
5 
centimes La Petite EDITION DU MATIN 

5 
46: ANNEE - N? 15,9^8 JOURNAL RÉPUBLICAIN RÉGIONAL 

centimes 
SAMEÎf 11TMARS 1916 

I» Fdltlon (Soir): Bordeaux. Pans et 
l'étrancei 

2* Edition Deux Sèvres, "endée. Vienne. 
Indre. Indre-et-Loire. Maine «t-Loire, Loire-
Inférieure 

3» Ldlilon: Ctiaronte-iDfêneur». 
4* Cditioni Charente 

EDITION S DE CHAQUE .TOUR 

Edition. Tarn-et-Garonnc. Hauto-Garonnc 
Tarn, Arièce, iude, Pyrcnces-onent. uerault 

6* Edition Dordome, Correze. Lot, Haute 
vienne. Cantal. Creuse. Alher. Areyroa. 

7' Édition Hautes-Pyrénées, Gers 
S' Édition :l<andea.Bassea*Pyrénces,Esparne. 
9- Édition: Lot-ot Garome, Gers 

I0« édition < Matin ï: Gironda, air*' de Bor-
deaux (partie), Llbourne, Blaye, Le3parre. et 
Dordoçue.arr'de Bergerac. 

il* Edition (Matin >:Gironde, arr"Bordeaux 
(partiel, La Réole, Bazas. 

12* Édition (Matin): Bordeaux et commu-
nes suburbaines 

7V;,,«KA*
1
- * 1)0 Ô h. È 30 heures, n* 82 

lelephone , Daioh.à 5heures,a.8Q BORDEAUX, 8, rue de Cheverus 

PARIS, 8, boulevard des Capucines. Téléphone j Jehiferl 

LES MANUSCRITS NON INSÉRÉS NE SONT PAS RENDUS 

TARIF DES INSERTIONS(waMiifaTaie» 
LaUgM Liltrn» 

Annotas «ernUra DMetOix col. en 6) 1"75 i FAITS DITIRS. . . (sept col. en 7) V 
KÉCLAMS d« d« (septeoi.eaT) 3 50 I CHIWIQDI LOCAU (sept cal. en 7) 11 

iiinitnnl . •oamn>4 Bureau tu tournai. ». rue de Cheverus. S.i?.îE,Sî!R latlROEiOI! Aomvcs HAVAS. péristyle du Grand-Théâtre. 
POUR LES ( I AaE!I0, HÂTAS 8. place de la Bourse. 
ANNONCES f I PARIS j SOCIÉTÉ EUROPÉENS DZ PtBLicnt. 10. rue de la Victoire. 

Les Insertions ne sont admises que sous réserve. 

PRIX DES ABONNEMENTS 
GIKOBDB et les déparlements limitrophes . . . ... . 

ci-sorès: - Charente - Inférieure, ,m*to 

Donloene.Lsnries, Lot-et-Garonne .... 8" • .11" 22" 
Autres déparlements et Colonie» 6 50 12 24 
Etranger (Union Postale) 9 • 18 36 
Abonnements d'un mois pour la France. 2 25 » » 

Les Abonnements se paient d'avance. 

Les Leçons de Verdun 
La bataille continue autour de Ver-

dun à l'heure où j'écris ces lignes. Peut-
Être ne sera-t-elle pouu tei minée quand 
elles arriveront sous les yeux de nos 
lecteurs. Mais, sans vouloir risquer 
une prophétie téméraire, nous pouvons 
bien dire que l'offensive allemande pa-

^ rait à peu près enrayée. En dépit de la 
/ préparation d'artillerie la plus intense 

qu'on ait vue depuis le "début de la 
guerre, l'infanterie allemande n'a réus-
si qu à s'installer sur des positions se-
condaires. Il ne paraît point qu'elle 
puisse s'emparer de Verdun. C'est 
pour nos admirables troupes un succès 
glorieux, pour nos ennemis un échec 
sanglant et sans doute fécond en consé-
guence& douloureuses. 

Mais à propos de ces événements an-
goissants de Verdun, nous avons en-
tendu ta m ei de si singuliers commen-

^ tau es qu'il nous paraît utile de recher-
ther à noue toui les leçons qu'ils com-
portent. Tout d'abord, il faudrait en 
finir une bonne fois avec ce parti-pris 
d'optimisme ridicule et dangereux qui 
exagère nos moindres avantages et at-
ténue, quand il ne prétend pas les mer, 
les succès les plus évidents de nos en-
nemis. Certes, si Verdun avait été 
pris, nous n'en aurions point conclu 
que tout était désespéré, que c'était, 

Kour nous, le commencement de la fin. 
on ! Nous aurions, au contraire, pen-

^ sé qu'il fallait redoubler d'énergie pour 
venger une délai te passagère et méri-
ter la victoirt définitive qui ne saurait 
nous échapper parce que nous la vou-
lons d'une volonté que rien ni person-
ne ne pourra jamais affaiblir. 

iVldis n est-il pas irritant de lire dans 
certaines journaux que la prise de Ver-
dun eût été sans importance, que les 
places foiies sont désormais sans uti-
lité stratégique, que si nous reculons 
c'est pour nous installer sur des posi-
tions plus solides ? S'imagine-t-ony par 

►.ces procédés enfantins, soutenir le mô-
ral de la nation ? On risque d'abêtir 
l'opinion, puis- de l'affoler. Mieux vaut 
la renseigner,, l'éclairer loyalement. 
'Alors elle attachera aux faits particu-
liers l'importance qu'ils méritent, mais 
«ans l'exagérer, en les situant dans un 
ensemble qu'il dépend de nous, qu'il 
lie dépend que de nous et de nos alliés, 
de faire de plus en plus favorable à 
nos espoirs. Nous avons plus de sol-
dats, plus d'argent,-plus de ressources 
.que no» ennemis, ayant la liberté des 
mers Aurions-nous moins de courage 
et de fermeté d âme ? Nos héroïques 
^poilus » répondent pour nous et nous 
j assurent pleinement. 

Ils doivent autant que nous s'éton-
ner des savantes dissertations où se 
complaisent de profonds politiques : 
«Quellp est la cause véritable de l'of-
fensive allemande ? Une raison dynas-
tique, dit l'un On voulait à tout prix res-
taurer la popularité chancelante du 
kronprinz. Non ! affirme un autre. On 
pensait surtout à assurer le succès de 
3 emprunt. C'était là, soutient un troi-
sième, une considération secondaire. 

^ 'Avant tout, il s'agissait de remonter 
Je moral te la nation qui commençait 
à faiblir de façon inquiétante. On sup-
porte mal les privations prolongées. 
Pour apaiser les estomacs et caimei les 
esprits, on comptait sur l'enthousias-
me d'une victoire. il y a aussi les neu-
tres qui perdent confiance dans la force 
invincible des armées allemandes. 
Pour empêcher la Roumanie d'àiguil-
ler vers les alliés, la prise de Verdun 
eût été un argument décisif. ». 

En vérité, ne pourrait-on admettre 
4* nue les Allemands nous ont attaqués 

simplement pour nous vaincre, pour 
remporter un succès militaire avec ses 
conséquences naturelles, inévitables à 
l'intérieur comme à l'extérieur? L'im-
mobilité de notre front depuis de longs 
■mois, la conception de la guerre d'u-
sure, nous onl-elles donc fait oublier 
que dans une guerre il est naturel de 
se battre, d'attaquer, d'essayer de bri-
sé) les lignée- ennemies, d'arracher une 
.victoire qui affaiblira et démoralisera 
l'adversaire,? 

Si nous l'avions oublié, il faudrait re-
mercier les Allemands de nous l'avoir 

.^appelé par leur dernière offensive. 

Leurs violentes attaques ont ranimé 
l'enthousiasme guerrier de nos soldats. 
Après vingt mois de guerre et de tran-
chées, ils ont montré le «cran» des 
premiers jours. Il s'agit d'utiliser au 
mieux leur vaillance. 

Ne comptons pas pour abattre l'Alle-
magne sur l'usure économique et fi-
nancière des puissances centrales. Il 
nous faudrait attendre trop longtemps 
le résultat souhaité. Qu'un blocus plus 
resserré accroisse la gène de nos enne-
mis, que la misère des classes laborieu-
ses préoccupe non seulement les gou-
vernants, mais les officiers et les soldats 
qui se battent, c'est possible I Ne négli-
geons donc aucune de nos supériorités. 
Mais sachons bien que nous n'aurons 
la victoire totale qu'il nous faul que 
par des succès militaires décisifs sur 
l'un ou l'autre front. ^St préparons-
nous en conséquence. Des canons ! des 
munitions ! de l'action ! 

Charles ÇHAUMET. 

« TABLES GIG0GJ.ES » 
Genève, 8 mars. — Des «Tables gigo-

gnes», telle est la définition amusante 
que le « Journal de Genève » de ce soir 
fournit des divers emprunts allemands. 
Chacun sait, en effet, qu'à l'instar des 

fameuses tables, les emprunts du docteur 
Helferich rentrent les uns dans les au-
tres, puisque les litres de l'un peuvent 
servir et servent dans une forte propor-
tion à acquitter ceux qui suivent. 

Le dialogue suivant, que publie la « Ga-
zette de Cologne», entre un contribuable 
anxieux et un conseiller bénévole en éclai-
re la façon de procéder en même temps 
qu'il renferme quelques aveux sugges-
tifs. ■ ' 

1 Lie Contribuable. — Je ferais volontiers 
un petit sacrifice en livrant ces titres à la 
caisse de prêts pour obtenir de quoi sous-
crire. Est-ce que ma perte peut être for-
te? 

Le Conseiller. — Je ne sais pas... Très 
forte, • non ! Si nous sommes victorieux, 
les emprunts de l'empire deviendront 
bons, très bons. Si nous succombons, 
tout se vendra. 

Le Contribuable. — Comment l'enten-
dez-vous ? 

Le Conseiller. — La valeur de tous les 
titres sera nulle ou à peu près. Vous ne 
posséderez phis rien, moi non plus, si le 
ciel s'effondre... 

Le Contribuable. — Mais cela ne peut 
pas être ! 

Le Conseiller. — Je le pense aussi. Voi-
là pourquoi, moi, pour mon compte, je 
signe, car je dis que si les caisses de guer-
re se vident, cela ira mal. 

Le Contribuable. — Ceux qui ont de 
l'argent comptant devraient signer. 

Le Conseiller. — Naturellement, et ils 
seront tous les premiers à le faire, mais 
cela ne suffit gas, s£'il lL1 Peut taire 

milliards. 
Le Contribuable. — Vendre à crédit, 

c'est une fâcheuse affaire. 
Le Conseiller. — Cela dépend. L'or est 

bon ou mauvais, selon la façon dont on 
en use. Il en est de même du crédit. On 
peut faire appel au crédit par légèreté ou 
pour un meilleur but. Je dis que pour la 
patrie, moi, je fais tout. 

Le Contribuable. — Par vous, je suis 
bien conseillé, et je. vous remercie. Moi 
aussi je signerai. 

Le Conseiller. — Que possédez-vous ? 
Le Contribuable. — 23,000 marks de 

consolidés prussiens à 4 % 
Le Conseiller. — Si chacun apportait 

tout ce qu'il a, ce serait trop : 3,000 marks 
suffisent pour cette fois. Ces 3,000 marks 
— n'oubliez pas les coupons — vous les 
portez à la caisse de prêts. Elle vous don-
ne 75 % du cours au 25 juillet 1914, soit 
2,300 marks. Vous signerez pour cette 
valeur. 

LES INTELLECTUELS BOCHES 

— Ce pauvre herr doktor, il dévore ses livres du matin au soir. 
— C'est pas étonnant qu'il ait une mine de papier mâohé. 

Dessin de RAY ORDNER Cliobé de la BAÏONNETTE 

Les Souverains 
du Monténégro 

à Bordeaux 

En haut : S. M. la reine Mlléna et S. A. R. le prince Pierre 
En bas : La garde royale devant le château du Parc, à Mérignac. PaOto GOURDIN 
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"Sursis renouvelle 
Nous n'avons pas un goût marqué pour 

l'emploi de justicier, que , nombre de nos 
concitoyens tiennent avec autorité à cette 
heure, et nous estimons que l'humaine na-
ture a droit- à quelque indulgence. L'enfer 
est pavé de bonnes intentions. Les cours 
des ministères aussi. Il ne faut pas tes 
dépaver pour jeter la pierre aux ministres 
qui font à peu près tout ce qu'ils peuvent 
pour tenir la balance égale entre des mil-
lions d'intéressés... 

Mais il faut convenir qu'il y a des cas 
bien faits pour causer quelque irritation 
aux âmes les plus douces. Je livre le sui-
vant à vos méditations. Au cours des dé-
bats d'une banale infraction à la loi sur 
les cautionnements, M» Lagasse, avocat de 
la. partie civile, a révélé qu'un témoin 
dans le procès — son nom vous, importe 
peu — après avoir été, en 1910, condamné 
pour vol à trois ans de prison et à dix ans 
d'interdiction de séjour, se trouve actuel-
lement d par voie de sursis renouvelable » 
à Paris, où depuis plusieurs mois il a ins-
tallé une fabrique de pains spéciaux pour 
prisonniers de guerre. 

Je fais appel aux personnes qui ont eu 
à intervenir pour obtenir, avec d'excellents 
motifs et un sujet de tout repos, ce fameux 
ii sursis renouvelable ». La conquête de la 
Toison d'Or est une entreprise aisée en 
face des travaux, démarches, correspon-
dances qu'il leur a fallu faire pour que la 
demande soit simplement examinée. On a 
commencé par leur enlever tout espoir. 
Puis on a invoqué les rigueurs implaca-
bles de l'administration supérieure, la 
« volonté » du ministre, la justice absolue. 
11 pouvait cependant y avoir un cas, ne 
fut-ce qu'un, où ce « sursis renouvelable » 
était justifié... 

Mais celui du personnage mis à jour par 
l'indiscrétion professionnelle d'un avocat, 
M» Lagasse, comment diable a-t-il pu être 
présenté, et par qui, pour que toute l'ad-
ministration française et la volonté du 
ministre se soient inclinées avec cette tou-
chante unanimité ? Cruelle, cruelle énig-
me ! comme disait M. Paul Bourget au 
temps où il ne s'occupait pas encore de 
faire marcher la France. 

Là où un brave homme aurait échoué, 
notre gaillard passe comme un boulet. Il 
a, à son passif, quelques peccadilles qui 
ne l'arrêtent pas dans sa course triom-
phante, au contraire. Une condamnation 
pour vol. dix ans d'interdiction de séjour, 
voilà des titres un peu spéciaux, sans dou-
te, mais éclatants, auprès du fameux 
ii Qui-de-Droit. » Il obtient « son sursis re-
nouvelable » au lieu d'aller laver sur le 
front son casier judiciaire maculé, et il 
s'installe à Paris où il monte un petit 
commerce de pain pour prisonniers de 
guerre — histoire de ne pas demeurer 
étranger à ce qui se passe.à cette heure... 

Les temps sont durs, on ne doit pas ris-
quer de grosses sommes. Mais on peut, 
sans danger, parier un lapin contre un 
lièvre que jamais, au grand jamais le 
« sursis renouvelable » de notre "homme 
ne sera tiré au clair. A chercher le res-
ponsable, on s'exposerait à être traité de 
mauvais citoyen, de pessimiste, de briseur 
d'union sacrée. Evidemment ! Tout - de 
même, mettez-vous à la place des bons 
bougres qui se font loyalement casser la 
figure : ne leur demandez pas le sourire... 

P. B.  ♦ 
MANOEUVRE BOCHE 
Tours, 10 mars. — Tous les jours, un 

certain nombre d'habitants de Tours re-
çoivent deux feuilles frappées à la ma-
chine à écrire: l'une contient le Commu-
niqué officiel français, l'autre le Commu-
niqué officiel allemand (Wolff). Ces feuil-
les sont glissées sous les portes et cha-
cun peut se livrer à des comparaisons 
et à des commentaires. Rien ne garantit, 
d'ailleurs, que ce Communiqué allemana 
soit bien le Communiqué officiel du grand 
quartier général. Il peut être plus men-
songer encore — si c'est possible — mais 
le but qu'on veut atteindre est clair : il 
s'agit de semer la doute, le décourage-
ment chez nous. 

L'ALCOOLISME 
ET LA MANIÈRE DE BOIRE 

LES SOLDATS FABRIQUENT DU CIDRE 
Section photographique de l'armée. 

Guerre d'Usure 
Du CaWarà"Miu1, Recteur postal 127), 

nous extrayons ce sonnet dédié à Poulbot : 

Le pif en l'air, caquet bon bec, l'œil effronté, f fesses, 
Les arpions nus, broussaille au front, bannière aux 
Ils sont là dix morveux de toutes les espèces, 
Microscopiques raccourcis d'humanité. 

Ayant formé deux camps — cinq de chaque côté — 
Quatre empereurs, deux présidents, quatre princesses. 
Ils enlèvent d'assaut les deux rampes maîtresses 
De l'escalier géant du Métro déserté. 

S'abandonnant au gré des glissoires de pierre 
La bande aux cris perçants descend sur le derrière, 
Remonte et recommence infatigablement. 

Et le soir, à leur mère active à la couture, 
Reprisant maint désastre, ils diront crânement : 

Aujourd'hui, l'on a fait de la guerre d'usure! 

PIERRE CHAPELLE. 

«Trop de Sang m leurs pins» 
Paris, 10 mars. — Le journal socialiste 

danois « Social demokraten» écrit: a Les 
socialistes belges sont prêts à la conci-
tiation. » A quoi le député socialiste Jules 
Destree, de Charleroi, riporle : « Je ne 
connais plus, quant à moi, de- camarades 
et de frères allemands. Je ne prendrai pas 
leur main : il y a dessus trop de sang de 
mes véritables frères et camarades, de 
tous ces ouvriers de nos régions indus-
trielles, qui ont trop bénévolement cru à 
la puissance et à la sincérité de la social-
democratie. Je ne ferai pas de traité avec 
eux, car ils ont laissé dire que les traités 
n'étaient que chi/jons de papier et qu'on 
les pouvait violer quand.il y avait intérêt. 
A cela, je ne consentirai, ni maintenant, 
ni plus tard. » 

LES MILANAIS 
contre les Allemands 

A Milan, cette semaine, sur la place du 
Dôme, un papetier avait exposé à sa vi-
trine une immense carte de France avec 
de petits drapeaux indiquant la situation 
des armées en présence. A Verdun, il 
avait eu la singulière idée d'épingler un 
drapeau allemand. On s'en aperçut vite, 
et il y eut des murmures, puis des cris, 
un grand tumulte, et bientôt la glace du 
papetier vola en éclats. Puis la foule se 
rua dans le magasin et tout ce qu'il con-
tenait fut cassé, brisé, foulé aux pieds. 

On-sait que l'alcoolisme ne cause pas de 
ravages dans les pays viticoles. On l'expli-
que par le fait que l'alcool se trouve équili-
bré ou neutralisé dans le vin par les matiè-
res émollientes (glycérine), astringentes 
(tannin) ou rafraîchissantes (acides). 

Mais cela ne montre pas pourquoi les 
buveurs d'eau-de-vie de vin échappent à 
l'asile ou à l'hôpital. M. Lucien Sernichon 
n'hésite pas à en trouver la raison dans la 
manière de boire qui découle elle-même des 
propriétés particulières que les eaux-de-vie 
tiennent de leur origine : 

■ Considérez ce paysan du Gers ou. de* 
Charentes, pays où l'on produit des eaux-
de-vie de vin cl où l'alcoolisme fait si peu 
de victimes. Il prend son petit verre en 
riant et causant. Il le caresse, le boil lente-
ment, presque avec respect, par petites gor-
gées. Ce n'est pas l'alcool qu'il y recherche, 
c'est ce bouquet et cétle saveur inimitables 
apportés naturellement par des substances 
presque impondérables dont l'alcool n'est 
que.le véhicule. Il hume ces parfums avec 
bonheur. Il humecte ses lèvres de quelques 
gouttes à peine pour savourer la précieuse 
liqueur, la distribuant avec componction 
aux papilles innombrables de la langue et 
du palais, avare du plaisir dont il jouit, et 
ne la cédant à l'estomac qu'après l'avoir 
noyée dix fois dans la salive abondamment 
sécrétée qui se charge d'en éteindre les feux 
trop ardents... 

C'est l'alcool-aliment. 

Transportez-vous dans les pays de J'As-
sommoir, dans ces régions que les statisti-
ques signalent comme les plus ravagées 
par l'alcoolisme. Quel contraste ! Dans les 
cabarets, les consommateurs engouffrent 
d'un seul trait le verre de » bistrouille » ou 
d'alcool du Nord que les « sauces » [par-
fums] et les mixtures parviennent si peu à 
rendre agréable qu'on se dispense même 
parfois de cette parure accessoire. Le bu-
veur n'a le temps de percevoir que la sen-
sation de l'alcool qui brûle les muqueuses 
et qui arrive tel quel dans l'estomac. Le pe-
tit verre en appelle un autre et la brûlure 
n'est jamais assez forte. Ici l'ingestion est 
brutale, l'alcool n"est jamais dilué et exer-
ce son action funeste. 

C'est l'alcool-poison. 

Gompagnie du Gaz 

contre |flanieipalité 

Alençon, 10 mars. — Le Conseil de pré-
fecture de l'Orne vient de,rendre un ju-
gement intéressant. Au cours de l'année 
dernière, la Compagnie du gaz de la ville, 
invoquant la pénurie et la hausse du 
charbon, avait demandé l'augmentation 
du prix du gaz d'éclairage et chauffage. 
Mais, la - municipalité, se basant sur le. 
contrat liant la Ville et la Compagnie, 
avait opposé une fin de non recevoir et 
prévint les habitants: La Compagnie, en 
janvier 1916, n'en augmenta pas. moins 
ses prix, déclarayit qu'elle augmenterait 
également le montant de la location des 
appareils. L'affaire fut portée devant I 
Conseil de préfecture, qui a rejeté la de-
mande de la Compagnie, attendu que 

» l'étal de guerre ne constitue un cas de 
force majeure que lorsque les parties sont 
dans l'impossibilité de remplir leurs en-
gagements ». 

NOS HEROS 

lia jWoft do Iiieatenaût Iiaqaiaad 
Paris, 10 mars. — Un journaliste, M. 

Paul Gsell, a recueilli pieusement, dans 
la tranchée, un humble carnet de deux 
sous, sur lequel un lieutenant français 
mourant a tracé une sorte de testament 
sublime. 

D'une brochure que M. Gsell va publier 
pour commémorer cette mort, qui a la 
simplicité des plus beaux traits de stoï-
cisme antique, nous extrayons cet émou-
vant passage : 

« Sur ces modestes feuillets, voici du 
sang. Il y a déjà quelques mois qu'il\fut 
versé. Il a jauni, il a pâli, comme les plus 
belles roses rouges s'éteignent dans les 
herbiers. C'est le sang.du lieutenant René-
Marie-Auguste Luquiaud, né à Sommières-
du-Clain, dans la Vienne, mort pour la 
patrie, à l'âge de vingt-quatre ans, à An-
gres, dans la Somme, le 26 mai 1915. Au 
milieu de la rosée qui pleuvait de sa bles-
sure, il a écrit en expirant une vingtaine 
de mots sur plusieurs pages. Et cela suffit 
pour que le carnet de blanchissage soit 
tout à coup devenu infiniment plus rare 
et plus précieux que le plus splendide dia-
mant du monde. 

«Le lieutenant Luquiaud appartenait 
au 3e bataillon du 68e d'infanterie. Cette 
troupe, entraînée par l'intrépide comman-
dant P..., se maintenait depuis deux jours 
dans un ouvrage allemand qu'elle avait 
enlevé à la pointe de la baïonnette. Pour 
donner une idée de la vaillance qui ani-
mait les combattants, disons que sur 800 
hommes, pendant ces deux journées, 120 
furent tués, 350 blessés. Sur 15 officiers, 
G périrent, 5 autres furent mis hors de 
combat par leurs blessures. Parmi les 
4 qui restèrent à l'effectif, 2 en tout sor-
tirent indemnes de la lutte. 

» Au soir du 26 mai, un éclat d'obus 
tranche horriblement le visage du lieute-
nant Luquiaud. Tout le bas de la figure 
est coupé : la bouche, les deux mâchoires, 
le nez. Il ne reste que le front et les yeux, 
au-dessus d'un trou de pourpre. 

» D'un être rayonnant de jeunesse et de 
fierté, subitement, l'affreuse entaille a fait 
un spectre terrifiant. 

» Le lieutenant Luquiaud tombe. Son or-
donnance, le soldat Poupard, lui noue à la 
hâte un bandage, le prend dans ses bras, 
et, fraternellement, pieusement, l'.emporte 
en arrière. 

» Voilà le mourant dans une. tranchée 
française, en attendant que les infirmiers 
l'enlèvent. Mais il ne durera pas jusque-
là. Il ne peut parler. Il regarde ceux qui 
l'entourent, et ces braves gens, le ~œur 
déchiré, tiennent leurs yeux obstinément 
attachés sur son visage de cauchemar. 

» Le lieutenant s'agite; sa gorge siftle. 
Le sergent René Mérigaud devine qu'il 
voudrait écrire. Il lui tend un crayon et 
un carnet, ce carnet dont nous avons parle 
plus haut. C'est celui sur lequel le sergent 
a inscrit les noms de ses hommes. En face 
de chaque nom est l'adresse de la person-
ne qu'il faudra prévenir si le soldat meurt. 

» Dans ce livret, il y a des pages blan-
ches. Le lieutenant Luquiaud va pouvoir 
y crayonner son testament. Les quelques 
soldats qui sont là attendent religieuse-
ment ce que va leur faire savoir ce muet. 
U écrit d'abord ces mots magnifiques : 

«Merci à tous ceux qui ont combattu 
avec mol. » ■mmunn»»» 

» Et tout de suite sa pensée se porte vers 
ceux qui le pleureront là-bas : 

« Vous direz à mes parents que j'ai tou-
jours fait mon devoir. » 

» Il veut tourner un feuillet, mais ses 
doigts poissés par le sang en ramènent 
deux à la fois. Il continue à écrire : 

«Prévenir ma famille : Luquiaud, Belle-
vue, par Sommières. » 

» Les lettres de ces mots sont mal for-
mées. La main est défaillante. Soudain, 
l'agonisant se reconquiert, et dans un mi-
raculeux sursaut d'énergie, il trace ferme-
ment cette phrase splendide : 

n Je meurs heureux. » 
» Le blessé était réduit au silence. Mais 

son écriture est si sûre, si' hardie, que 
maintenant encore, en la regardant, on 
croit entendre une voix haute et claire. 
Aussitôt après l'agonie reprend. Le lieu-
tenant ne voit plus; il ne sait plus guider 
son crayon. Il écrit quelques mots qui 
pour nous seraient complètement indéchif-
frables, parce qu'ils se chevauchent, se 
surchargent les • uns les autres. Mais à 
mesure que chacun de ces mots était for-

mé, les soldats présent ' répétaient, et ils-
ont lu : 

«71 faut pas m'emporter. » 
» Sur un autre feuillet, voici la suite : 
a ... Parce que les Boches vont prendre 

la tranchée. » 
» Ainsi, le sentiment du devoir persista 

indéfectiblement dans cette conscience* 
Mais il y a mieux encore. Le jeune offi-
cier veut témoigner son amitié au soldat 
qui lui était le plus dévoué, à son ordon-
nance : 

a 500 francs... mon argent... pour Pou-
pard. » 

» Et enfin, il se souvient des malheureux 
de son village poitevin. Son ultime phrase 
est la pensée d'un saint : 

« 500 outres pour les pauvres de chez 
moi. » 

» Nous avons tenu ce carnet entre les 
mains. Nous l'avons montré à des arnis^ 
Il n'est personne qui, en le feuilletant, ait 
gardé les yeux secs. » 

Paperasses ! 
Ceux qui se plaignent de.s lenteurs- et 

des complications de la bureaucratie chez 
nous pourraient se consoler en constatant 
que nos ennemis ne sont pas exempts de 
cette gangrène. Nous apprenons la joyeuse 
histoire suivante d'une source qui n'est 
pas suspecte : la Frankfurter Zeitung, à 
laquelle elle a été racontée par un com-
mandant d'une compagnie boche..Voici ce 
que narre l'officier germanique : 

« Dans nos tranchées, on écrit beau-
coup, non seulement des lettres et des 
cartes, mais aussi et surtout des rapports. 
C'est le fourrier qui en écrit et moi, pau-
vre commandant d'une compagnie. Le ba-
taillon, le régiment, la brigade, la divi-
sion, tout le monde écrit. La seule diffé-
rence, c'est qu'eux ils écrivent des ordre» 
et nous des rapports. Si cela continue, 
le papier nous manquera avant le caout-
chouc pour les pneus d'automobiles. 

» Un beau jour, sur mon rapport, il y 
a une tache de graisse. Qu'est-ce que cela 
fait, dans les tranchées? C'est Pierre qui 
l'a faite, l'écrivain de la compagnie. J'a-
voue que je l'avais vue, mais je n'y don' 
nai aucune importance. 

» Le rapport avec sa tache alla au batail-
lon, puis au régiment, ensuite à la bri-
gade et enfin à la division. Mais la divi-
sion se fâcha et renvoya le rapport à la 
brigade, en demandant des explications sur 
la tache de graisse. Alors le voyage de re-
tour continua jusqu'au régiment, au batail-
lon et à moi, « pour que je fasse un rap-
» port sur l'origine de la tache. » Voilà 
donc le rapport dans mes mains. Mais, 
ô merveille ! la tache a disparu. Elle esi 
partie, comme on dit ici en France. A côté 
de moi, Pierre, l'auteur du crime, ricane 
d'un air sournois. Je l'interroge des yeux; 
il continue à ricaner. Je n'en demande 
pas davantage. Je prends le rapport et j'é-
cris dessus : « La compagnie ne peut y dé-
» couvrir aucune tache. » Et le rapport 
grimpe de nouveau jusqu'à la dernière •> 
marche de l'échelle bureaucratique! . mais 
cette fois sans tache: '•" 

» Au bout de quelques jours, revoilà le 
rapport, épingle à une autre feuille sur 
laquelle on a écrit : « Comme nous, de la 
» division, avions sûrement constaté la 
)> présence de la tache, on doit nous dire 
» où elle est restée ou bien le nom de 
» celui qui l'a effacée. » Et toutes les au-
torités subalternes, l'une après l'autre, di' 
saient qu'elles avaient vu la tache et ré-
pétaient fidèlement la demande. J'étais l& 
avec la feuille en main; Pierre ricanait 
toujours. Enfin, je réponds : « Comme la 
» tache a été vue par le bataillon le 4 jan-
» vier, mais le 5, lorsque le rapport es1 
» arrivé en possession de la compagnie. 
» elle n'y était plus, il est. évident qu'elle 
» a été égarée ou on l'a supprimée pen-
» dant son trajet du bataillon à h com-
» pagnie. » 

» Cette réponse eut de l'effet, et la cor-
respondance cessa. C'est Pierre qui avait 
lestement enlevé la tache mystérieuse, 
Mais le fourrier remarquait gravement 1 
<( Cela c'est de l'exactitude allemande» 
» Que nos ennemis nous imitent, s'ils en 
» sont capables ! » 

Il avait raison; aucune bureaucratie au 
monde n'arrivera à tant de grundlichkéit. 
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Sergent Renaud 
Par Pierre SALES 

DEUXIEME PARTIE 

A l'Américaine ! 

W Dickson descendit, en homme heu-
reux, dans les appartements de récep-
tion, pressa surie bouton du télépho-
ne et, en attendant qu'on lui répondît, 
examina les bibelots, les meubles, les 
pendules. Et le résultat de son examen 
Fut cette phrase : 

— Les gaillardes s entendent joli-
ment à faire sauter les dollars que je 
leur ai si dignement gagnés ! 

m Mais bientôt la sonnerie retentissait, 
Y et on le mettait en communication 

avec Baradoux. 
- Allô, allô, c'est bien vous, mon-

sieur Baradoux 2 

— Oui; mais je ne reconnais pas vo-
tre voix, Madame... 

Dickson eut un gros rire et se fit 
connaître. Baradoux éclata de rire à 
suri tour. 

— Vous êtes donc à Paris ? 
— Arrivé de cette nuit. 
— Quand nous verrons-nous î 
— Ce matin. Venez déjeuner avec 

nous. 
— Entendu. Permettez que je vous 

quitté : j'attends justement le marquis 
de Viilepreux. 

— Oh ! Très bien, alors. Et ça mar-
che ? 

— Admirablement. 
— Je vous laisse. A tout à l'heure. 
VA Dickson remonta chez sa femme, 

que sa camériste achevait de coiffer. 
Dès nue les deux époux furent seuls, 

la femme minauda : 
— Savez-vous que vous me ridiculi-

seriez si l'on apprenait que vous pé-
nétrez chez moi pendant que je fais 
ma toilette ? 

Dickson caressa sa longue barbiche 
noire, qui lui donnait un peu l'aspect 
d'un bouc, et haussa les épaules. 

-- Il y a si longtemps que je ne vous 
ai vue, Marguret ! Et nous avons à 
causer. Baradoux va venir déjeuner; 
racontez-moi donc, auparavant, tout ce 
qui se passe. 

— Baradoux vous le racontera beau-
coup mieux que moi, mon ami! Il y a, 
dans cette vie parisienne, des choses 
que seul un Parisien peut expliquer. 
L'essentiel,' c'est que tout marche 
exactement comme-vous le.désirez. 

— Alors,, ce VUlepreux 1 

— Est charmant ! 
— Réellement de vieille noblesse ? 
— Si noble, mon ami, qu'en épou-

sant notre tille, il nous anoblira tous. 
— Parfait ! 
Puis, regardant béatement sa femme: 
— Combien ça vaut-il, cette robe ? 
— Je n'en sais rien, Dickson. 
— Ah ! vous achetez sans compter ? 
— Ma couturière n'oserait pas m'en-

voyer sa note. 
— Et... vuus avez beaucoup de ro-

bes ainsi, dont on ne vous a pas en-
voyé la note ? 

— Pas mal, répondit Margaret, oui 
agrafait un peu péniblement son cor-
sage. 

— Très bien, fit Dickson, 1 philoso-
phiquement. Et, naturellement, il en 
est de même pour les chapeaux ? 

— Naturellement, mon ami. 
— Ainsi que pour les robes et les 

chapeaux d'Edith ? 
— Vous pensez bien que nous avons 

les mêmes faiseuses. 
— Il me semble, pourtant, que je 

vous avais adressé des sommes spé-
ciales pour ces dépenses, remarqua 
l'Américain, sans le moindre signe de 
mécontentement, du reste. 

— Nous avons dû les garder pour 
notre argent de poche. 

— Et... vous n'avez pas fait d'éco-
nomies là-dessus ? 

— Pas la moindre. 
— Sapristi ! Je vois que si votre cou-

turière vous fait de jolies robes, elle 
oublie d'en coudre les poches. 

Margaret quitta sa ■ glace à trois 
pans, dans laquelle elle donnait un 

dernier coup d'ceil à sa toilette, et 
s'approcha de son mari en faisant la 
moue. 

— Est-ce que vous me gronderiez, 
mon ami ? 

— Moi? fit l'Américain, toujours sou-
riant, pas le moins du monde. Seu-
lement, il faut bien que je me mette 
au courant. Je ne désapprouve qu'une 
chose, c'est le système des dettes. 

Margaret prit son mari par la main 
et le fit asseoir bien gentiment auprès 
d'elle; et, le regardant avec càlinerie : 

— Mon ami, si vous habitiez Paris, 
vous sauriez qu'on y est d'autant plus 
estimé qu'on s'y fait faire de longs 
crédits. Vous tenez, je pense, à l'esti-
me des Parisiens ? 

— J'y tiens d'autant plus que je ne 
saurais prétendre à celle de mes com-
patriotes. 

— Chut, imprudent! Les domesti-
ques parisiens sont d'excellents servi-
teurs; mais ils ont la manie d'écouter 
aux portes. 

Dickson passa son bras autour de 
la taille de sa femme, et l'attirant con-
tre lui, L| dit tout bas : 

— Ma petite Margaret, vous rappe-
lez-vous le temps où nous n'avions 
pour fortune que vos beaux yeux... 
mon audace... et mon adresse? 

— Mon chev, fit mistress Dickson, 
que c'est de mauvais goût de rappeler 
de tels souvenirs !... 

— Eh non ! cela m'amuse de penser 
que la petite Margaret est une grande 
dame, que les salons de ce fameux.Pa-
ris, lui sont ouverts, qu'on se dispute 
l'honneur de devenir son gendre.... 

— Oh! on se dispute... murmura 
l'Américaine, on se dispute... Ça dé-
pend du point de vue auquel on se 
place; et j'ai peur qu'il ne vous en 
coûte très cher de vous payer un gen-
dre ! 

— Bah ! prononça Dickson; en ce 
monde, tout n'est que marchandise, et 
le gendre titré est une marchandise 
chère... 

— Plus chère peut-être que vous ne 
croyez. 

— Bah ! Avec un bon million ! 
— Ce ne sera pas suffisant. 
— Il en faudra deux ?... 
— Peut-être davantage, 

tout doucement Margaret. 
Bigre ! s'écria Dickson 

prononça 

en se le-
vant. 

— Mon ami, murmura sa femme en 
le forçant à se rasseoir auprès d'elle, 
je vous ai dit que votre correspondant, 
M. Baradoux, vous expliquerait toutes 
ces choses bien mieux que moi... 

— Mais, savez-vous que votre hôtel, 
votre installation et votre première 
année de séjour à Paris m'ont déjà 
coûté un peu plus d'un million ?... Ët 
vous avez des dettes !... 

— Dickson, répliqua sa femme sans, 
se troubler, la considération s'achète 
très cher à Paris. 

— Aussi cher que les gendres? 
— Enfin ! vous n'êtes pas ruiné, je 

pense, pour avoir dépensé' un million ? 
— Non. parbleu ! répliqua naïve-

ment DicksQn, puisque j'en ai encore 
dix. 

Un joyeux sourire éclaira le visage 
de Marsraret: elle ne croyait Das la for-

tune de son mari aussi belle. 
— Ça a donc bien marché depuis 

que j'ai quitté New-York ? demanda 
t-elle. 

— Fort bien, heureusement. En de-
hors de la maison, de jolies spécula-
tions ! J'ai gagné, cette année, le mil-
lion que vous avez si gentiment dé-
pensé; mais, maintenant» il faudra 
être un peu pUis raisonnable... 

Et il se disposait à gronder très dou-
cement sa femme, lorsqu'on vint leur 
annoncer que M. Saturnin Baradoux 
était arrivé. 

IV 

Une Affaire 

Dickson allait descendre aussitôt, il 
lui tardait prodigieusement de voir le 
banquier. Sa femme l'arrêta un ins-
tant. 

— J'ai l'habitude, devant votre cor-
respondant, . de parler très couram-
ment de vos mines d'argent, de vos 
chemins de fer, de vos grandes entre-
prises... 

— Et il a l'air d'y croire ? prononça 
Dickson en riant. 

— Pourquoi n'y croirait-il pas, puis-
qu'il n'est jamais allé en Amérique? 

— C'est une raison... 
— Parlez donc de vos mines, de vos 

diverses entreprises pendant le déjeu-
ner... Ce que vous direz sera ainsi ré-
pété par vos domestiques et ce soir 
dans tout Paris. 

— Soit ! Vous n'avez nas d'autre re-

commandation à faire à votre Yankea 
de mari ? 

— Evitez de prononcer le nom da 
l'avenue que nous habitions à New* 
York. 11 est venu tant de Français 
chez nous... Si l'un d'eux allait nous 
reconnaître, nous dénoncer?... 

— Dénoncer... quoi ? s'écria Dick-. 
son, avec une superbe hauteur. Ras-
surez-vous, ma chère, mes précau-
tions sont prises. Dès que vous avea 
été parties pour la France, j'ai vendu 
la maison, me réservant seulement les 
bénéfices de cette dernière année. De-
puis un an déjà, l'établissement na 
marche plus sous l'étiquette Dickson... 
Et, à l'autre bout de New-York, j'ai 
acheté un amour de cottage, un pied-
à-terre, pour ne pas descendre à l'hôtel 
quand nous voudrons nous retremper 
sur la bonne terre des Etats-Unis..< 
Enfin, Margaret, si l'un de vos gan-
dins parisiens se permettait de recon-
naître en nous les propriétaires de ces 
salons de jeu où on les détroussait si 
proprement... morbleu ! 

Il eut un rire sardonique : 
— Je n'ai pas-fait que fumer pour 

me distraire, Margaret ! J'ai bien oc« 
cupé mes loisirs, et je suis d'une ter-i 
rible force, à Pipée comme au pisto-» 
let. Je ne vous parle pas de la cara-
bine; elle n'est pas encore de mode ici, 

Margaret se sentit toute rassurée et 
descendit radieuse avec son mari* 

(A suivre.) 

f 
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Communiqués officiels français 
IDx* ÎO Mars (13 13.) 

EN ARGONNE, notre artillerie a canonné des convois ennemis signalés 
iur la ROUTE DE MONTFAUCON A AVOCOURT. 

A L'OUEST ET A L'EST DE LA MEUSE, la situation ne s'est pas mo-
difiée au cours de la nuit. L'ennemi n'a tenté aucune attaque d'infanterie contre 
nos positions. 

Le bombardement a continué de part et d'autre sur l'ensemble de notre 
front, violent sur !a rive gauche et sur la rive droite de la Meuse, intermittent 
EN WOEYRE. 

EN ALSACE, nos batteries ont bouleversé les tranchées allemandes de la 
cote 425, est de Thann. 

Nuit calme sur le reste du front. 

Dans la journée du 8 mars, notre aviation s'est montrée particulièrement ac-
tive. De nombreux combats ont été livrés par nos appareils, la plupart dans les 
lignes ennemies. 

Au cours de ces luttes aériennes, 15 avions allemands ont été mis en fuite, 
10 ont été vus piquant verticalement vers leurs lignes. En outre, d'après desrensei-
^nements certains, i avions allemands, dont i fokker, ont été abattus en Champa-
gne, et 3 dans la région de Verdun. Ces appareils sont tombés dans la zone 
allemande. 

13"O. ÎO HVEEvrs (28 13..) 

En ARTOIS, les Allemands, à l'ouest de la route de Lille, ont fait exploser 
une mine dont nous avons occupé l'entonnoir. 

En ARGONNE, nous avons canonné une colonne ennemie qui marchait dans 
la direction du bois de Montrâucon. 

A I'OÎJEST DE LA MEUSE, où le bombardement a été inin-
terrompu au cours de ta Journée, l'ennemi s'est acharné 
contre nos positions du bois «les «Corbeaux Plusieurs atta-
ques ont été repoussées successivement par nos tirs d'ar-
tillerie, nos feux o'infanterie et de mitrailleuses qui ont causé 
de grands ravages dans les rangs ennemis. 

Malgré des pertes hors de foute proportion avec l'objectif 
cherché, les Allemands ont lancé un dernier assaut, a i'ef-
fectif d'une division au moins, au cours duquel ils ont pu 
occuper à nouveau ta partie du bois des Corbeaux que nous 
leur bV.ons reprise le 8 mars. 

A TEST DE LA MEUSE, l'ennemi a attaqué par deux fois 
nos tranchées à l'ouest du ville: g e de Oouaumoat. Arré.é par 
nos tirs oe barrige et nos mitrailleuses, il n'a pu aborder 
nos lignes en aucun point. 

Ujue atteque en préparation contre le v<i£ige de Vaux, 
enrayée par ae ïeu ue ti oire ar..nlt'rse, n'a pu se produire. 

11 se contint . que les aérons d'inïanierie dar.gêes hier 
par tes Allemands contre le Village et contre nos (tranchées 
au pied de la croupe du FORT OE VAUX 1 ur ont coulé des 
sacrifices considérables, f 

En WŒVRE, le bombardement ennemi, énergiquement contre battu par nos 
batteries, a été intense sur Eix, Moulainville, Viliers-sous-Bonchamp et Bonzée. 

Les Allemands ont jeté dans la Meuse, à SA1NT-M1H1EL, des mines 
flottantes qu'on a repêchées avant qu'elles aient pu causer des dégâts. 

En LORRAINE, nous avons bouleversé par des tirs de destruction les 
organisations ennemies sur le front Hallovilie-Bremenil. 

DEPECHES DE luA 

Communiques anglais1 Le Génér*i 

Londres, 9 mars. 
Front occidental 

Nous avons {ait exploser aujourd'hui 
une mine près de GIVENCUY, sans atta-
que d'infanterie. 

L'artillerie a été très active de part et 
d'autre dans la région d'Y PRES. 

Londres, 10 mars. 

En Afrique orientale 
Selon un rapport du général Sauts, les 

jorces du général Van Venter, après l'oc-
cupation de CHALA hier, ont poussé vers 
TAVETA, qu'elles ont trouvé évacué, à 
l'exception de quelques Allemands ave", 
leurs armes et une mitrailleuse, qui se 
sont rendus. 

Le général Bérenger, simultanément 
avec lin mouvement en avant hier du gé-
néral Tighe, a commencé le bombardement 
et l'attaque de la position de SALA1TAN 
qu'il occupe maintenant. Les opérations 
se poursuivent. 

En Mésopotamie 
La colonne du général Aylmer, qui opé-

rait le 8 mars, à 7 ou 8 milles de la rive 
droite du Tigre, a été contrainte par le 
manque d'eau de se replier vers le fleure 
après avoir évacué tous ses blessés. 

rentre au Maroc 
Paris, 10 mars. — Les délibérations 

parlementaires relatives à I emprunt ma-
rocain, à propos duquel le résident géné-
ral de France au Maroc avait été appelé 
par le gouvernement pour fournir aux 
Chambres toutes les justifications vou-
lues, se sont terminées hier. L'emprunt 
ayant été adopté par la Chambre le jeudi 
24 février et voté d'autre part au Sénat 
hier, le général Lyautey quittera Paris 
dimanche prochain pour rejoindre son 
poste.  * 
Les Survivants de ia « ProvenoN » 

Toulon, 10 mars. — Cinq officiers ma-
riniers et, soixante-quinze quartiers-maî-
tres et marins, débarqués à Marseille, et 
survivants de la Provence-11, sont venus 
rejoindre leurs deux cents camarades déjà 
ramenés à Toulon. 

L'enquête officielle démontre que de 
nombreux acles héroïques jnt été accom-
plis au moment où le navire allait som-
brer. C'est ainsi qu'on apprend que le mé-
decin du bord, le docteur Laine, est resté 
sur la passerelle jusqu'au bout avec le 
commandant Vesco et a disparu avec lui. 

Communique italien 
Rome, 10 mars. 

Dans la ZONE ALPINE, malgré les nei-
ges et les avalanches dans les plaines, 
malgré une pluie torrentielle et les inon-
dations, nos troupes inlassables et har-
dies luttent contre le mauvais temps et 
persistent dans leurs heureuses opéra-
tions Offensives. 

Dans les environs de VASTELLO-DAN-
TE (vallée de Lagarina) et CITERNA (val-
lée de Terragnolo), à LUSERNA (haut 
Astico), sur la côte de VASZANA (val 
d'Assa.) et à MARTER (val Sugana) ont eu 
lieu de petites et heureuses actions d'in-
fanterie. 

Notre artillerie a démoli les abris enne-
mis dans la haute vallée de SEISERA-
FELLA et a frappé des troupes en mar-
che dans la vallée de CORITENZA et sur 
le SLEME (monte Nero). 

Sur VISONZO, l'aclivité de nos détache-
ments sur le Mrzli, vers Sels et Bodrez, a 
bbligé l'ennemi à garnir ses retranche-
ments qui, ensuite, ont été efficacement, 
(rappés par notre artillerie. 

Sur le BAS ISONZO, on signale quelque 
activité de l'artillerie ennemie contre des 
lieux habités. Notre artillerie l'a contre-
battue et a canonné avec précision des co-
lonnes ennemies en marche le long du 
VALLONE. 

LES OUVRIERS MOBILISÉS 
dans les Usines 

Gommuniqué belge 
Le Havre, 10 mars. 

Rien de particulier à signaler sur le 
front de l'armée belge. 

NOUVELLES DIVERSES 

Sont cités à l'Ordre de l'Armée 
M. le générai de division Bapst, com-

mandant la ...e division d'infanterie : « Sur 
le front depuis le début des opérations, a 
pris une ..art brillante à la bataille de la 
Marne comme commandant l'artillerie 
d'un corps d'ariuoe; a commandé ensuite 
«ne division à la tête de laquelle il a su 
'éaliser de réels progrès et améliorer con-
sidérablement ses positions. Chef d'une 
haute valeur technique à laquelle s'ajou-
tent la plus louable activité et le plus 
haut sentiment de ses devoirs militaires. » 

Le général L.nder, commandant la ...e 
brigade d'infanterie : « A organisé les atta-
ques dans un secleur rendu très difficile 
par les conditions locales. A montré la 
plus grande ingéniosité, une connaissance 
approfondie du métier d'ingénieur mili-
taire, une activité inlassable, et, dans les 
attaques qu'il a ensuite conduites, a su 
communiquer à sa troupe le haut senti-
ment du devoir. » . 7 

Le général de brigade Cauboue, com-
mandant (i'armes de ... : «Chargé du 
commandement d'un secteur important, 
ti fait preuve d'un zèle inlassable et 
d'une haute compétence; plus tard, s'est 
montré un organisateur de premier ordre, 
et, dans .les circonstances particulière-
ment difficiles, a donné l'exemple du plus 
grand sang-froid. »  • 
Le Ministre du Commerce 

veut réprimer l'Espionnage 
Paris, 10 mars. — Une Agence alle-

mande placée sous séquestre en France 
tontinue, par ses succursales en pays 
neutre, à demander aux Chambres de 
Commerce, aux négociants, aux municipa-
lités môme, des renseignements sur les 
maisons de commerce françaises, sous le 
prétexte d'entrer en relations d'affaires. 
Ce procédé dissimule fréquemment des 
manœuvres destinées à obtenir des ren-
seignements utiles à l'ennemi. Le minis-
tre du commerce vient, en conséquence, 
[l'inviter les préfets à aviser les indus-
triels et lés commerçants de ne répondre 
h toute correspondance de ce genre qu'a-
près s'être renseignés auprès de lui, par 
l'intermédiaire de leurs Chambres de 
commerce. 

Paris, 10 mars. — L'emploi, dans les 
usines de guerre, de la main-d'œuvre mili-
taire, a déterminé la création de tout un 
organisme spécial où la discipline n'exclut 
pas le ressort de l'ancienne législation ou-
vrière. Voici, à ce propos, les récentes 
instructions de M. Albert Thomas, sous-
secrétaire d'Etat de l'artillerie et des mu-
nitions. Deux principes forment ta base 
de cette réglementation : Ie Les ouvriers 
mobilisés affectés a des usines de guerre 
sont et demeurent des militaires; 2° les 
industriels employant du personnel mobi-
lisé sont soumis au contrôle des officiers 
contrôleurs de la main-d'œuvre. Comme 
conséquence de ces principes, les affecta-
tions et mutations concernant les ouvriers 
sont prononcées par l'autorité militaire 
seule. 

Les ouvriers mobilisés en usine sont 
soumis aux mesures réglementaires et de 
police applicables aux mobilisés ordinai-
res, — fréquentation des débits, notam-
ment, — ils ont droit au salaire normal 
et courant de la région pour leur spécia-
lité. Ils bénéficient de l'ensemble de la lé-
gislation sociale et ouvrière — lois du 
9 avril 1898 sur les accidents du travail 
et 5 avril 1910 sur les retnaites ouvrières. 
— Ils peuvent s'absenter de la localité 
qu'ils habitent, et qui doit être située à 
proximité de leur usine, sans titre de per-
mission mjtfitaire, les jours de congé in-
dustriels seulement. Les permissions ex-
ceptionnelles — pour évéi ments de fa-
mille — leur seront accordées par le con-
trôleur de la main-d'œuvre. 

En ce qui concerne les patrons, ceux-ci 
doivent adresser aux officiers contrôleurs 
de la main-d'œuvre leurs demandes de 
personnel. Ils ne peuvent effectuer de ren-
voi que sur l'ordre de ces officiers. Ils ne 
peuvent opérer de réductions de tarif aux 
pièces que sur- l'autorisation du contrô-
leur. Ils doi.ent accorder à leur person-
nel un repos régulier d'au moins un jour 
par quinzaine. Il leur est interdit d'em-
ployer les ouvriers mobilisés à d'autres 
travaux qu'à ceux intéressant la défense 
nationale. 

Les Journaux de Paris 
DE CE MATIN 

LA PIN D'UNE FICTION 
La Libre Parole : 
Jamais événement n'eut moins le carac-

tère d'une surprise que la rupture entre 
l'Allemagne et le Portugal. Lé maintien 
d'une fiction de cordialité était depuis dix-
huit mois une véritable gageure, si l'on son-
ge que les Allemands avaient envahi la co-
lonie portugaise de l'Angola, et les Portu-
gais mis leur artillerie à la disposition des 
alliés. 

Mais, c'eût été vraiment exagérer le pa-
radoxe que de passer l'éponge sur la saisie 
des navires allemands. Le gouvernement al-
lemand ne pouvait pas avaler cette dernière 
couleuvre. Il ne le pouvait pas pour affai-
blir un prestige déjà assez compromis au-
près des neutres. Il ne le pouvait pas sans 
compromettre tout son plan de guerre na-
val©. 

TUNIQUE DE NESSUS 
Le Rappel (A. Milhaud) : 
Dès l'aveu d'impuissance à Verdun, la coa-

lition se disloquerait fatalement Voilà pour-
quoi l'Allemagne ne peut s'avouer vaincue. 
Hantée de l'idée de l'échec possible, elle se 
demanda si elle n'aura pas affaire à une 
violenie contre-offensive française? Tou-
jours forte, mais déjà défiante, elle sent son 
prestige engagé sur les bords de la Meuse et 
porte cette affaire empoisonnée comme une 
tunique de Nessus. Attendons ! Espérons 1 

VIVE LE PORTUGAL! 
La Victoire (G. Hervé) : 
Au moment où nous arrive la nouvelle de 

la rupture du Portugal avec l'Allemagne, je 
songe au plaisir que vont éprouver en l'ap-
prenant les nôtres qui, là-bas, se couvrent 
de gloire devant Verdun, et aux grince-
ments de dents de l'armée du kaiser, quand 
demain retentira, de Béthincourt à la côte 
rte l'Oie, du Douaumont au village et au 
fort de Vaux, comme un immense cocorico 
du. coq gaulois dressé sur ses ergots : « Vi-
ve 1Ô Portuz&l 1 » 

FRONT OCCIDENTAL 

Les Combats autour de Verdun 
Effroyable Carnage d'Allemands à Vaux 

Héroïque Défense d'fiautmonV 

Paris, 10 mars. — Les Allemands, après 
leur furieux assaut d'hier dans la région 
de Verdun, ont manifesté moins d'activité 
au cours de la nuit, où l'infanterie ne 
donna point, pour reprendre leurs tenta-
tives avec plus d'acharnement encore 
dans cette journée de vendredi. Avec une 
opiniâtreté- désespérée, ils ont renouvelé 
contre le bois des Corbeaux, à l'ouest de 
la Meuse, plusieurs attaques restées vai-
nes malgré une formidable préparation 
d'artillerie. Mais un dernier assaut mené 
par des effectifs considérables de plus 
d'une division leur a permis de reprendre 
pied dans la' partie d'où nous les avions 
délogés le 8 mars. C'est un avantage in-
signifiant, notre première ligne de résis-
tance, effectivement, se trouvant en ar-
rière au Mort-Homme, et il y a tout lieu 
de croire qu'il sera momentané, puisque 
ce bois, dans ces derniers jours, nous fut 
successivement pris, rendu et repris. 
Le combat là-bas en ce moment est trop 
violent pour que l'issue en soit déjà fixée 
immédiatement. 

Sur la rive droite, l'ennemi a tenté sans 
succès d'enlever nos tranchées devant 
Douaumont. et nous avons prévenu une 
attaque qu'il préparait contre Vaux. Il a 
même annoncé dans ses dépêches d'au-
jourd'hui la perte de ce village, qu'il pré-
tendait impudemment nous avoir enlevé 
hier. C'est un nouveau mensonge .ntiisque 
jamais il ne l'a occupé. 

A notre droite, les batteries lourdes en-
nemies, contre-battues par notre artillerie, 
ont bombardé avec rage les ruines de 
quelques villages en Woévre. 

Une innovation : nos adversaires, qui 
ne reculent devant aucune arme, ont jeté 
dans la Meuse, à Saint - Mihiel, des mi-
nes flottantes destinées évidemment à fai-
re sauter les ouvrages d'art ou ponts 
flottants qui relient les deux rives et à 
gêner ainsi notre ravitaillement des 
Hauts-de-Meuse; mais, la ruse déjouée à 
tempss a échoué. 

Il se confirme enfin que la lutte, hier, 
tut effroyablement meurtrière à l'ennemi 
devant Vaux. Aujourd'hui, que ce soit au 
bois des Corbeaux ou à Douaumont, par-
tout il a laissé sur le terrain des monceaux 
de cadavres décimés par nos tirs d'artille-
rie et nos feux d'infanterie ou de mitrail-
leuses. 'Et malgré tout, malgré la consom-
mation de munitions la plus effrénée et les 
pertes en hommes les plus insensées, la 
ruée allemande sur Verdun commencée il 
y a dix-sept jours est toujours contenue. 
L'assaillant vient se briser furieusement 
contre la muraille inébranlable de notrj 
résistance. 

L'Assaut du Fort de Vaux 
Paris, 10 mars. — La journée d'hier a 

été désastreuse pour les Allemands qui, 
au dire des combattants, ont subi les per-
tes les plus effroyables qu'ils aient en-
core éprouvées devant Verdun. L'est 
avant-hier, en fin de journée, que la ba-
taille reprit avec une nouvelle violence 
à l'est du fleuve. 

Entre quatre heures et six heures, nos 
positions entre Douaumont et Vaux re-
présentant un front d'environ trois kilo-
mètres ont reçu plus de 80,000 projectiles 
dé'tous calibres lancés par un minimum de 
400 pièces de canon. L'assaut qui suivit 
cet effroyable bombardement fut effectué 
par des forces considérables. Un corps 
d'armée au minimum a été engagé dans 
les combats le 8 au soir, et dans la nuit 
du 8 au 9. De nouvelles troupes ont été 
lancées dans la mêlée hier matin; sur un 
seul point, devant le fort de Vaux, on a 
pu constater la présence de sept régi-
ments. Ces chiffres semblent confirmer 
les dires d'un prisonnier capturé le 8 au 
soir, déclarant que la journée du 9 serait 
décisive. 

Il apparaît, en effet, que les Allemands 
ont tenté hier un grand coup pour lequel 
ils avaient prévu une dépense fantastique 
de munitions et l'intervention de mas-
ses compactes d'hommes. Le grand coup 
escompté s'est terminé par un échec san-
glant, l'assaut du fort de Vaux se tradui-
sit par un véritable massacre. Attaquant 
en rangs serrés, l'infanterie allemande 
fut prise soudain sous un feu terrible de 
mitrailleuses et de 75, qui la faucha lit-
téralement. Il fallut aux survivants un 
réel courage pour continuer à avancer 
parmi cet ouragan de fer et de feu. Une 
contre-attaque à la ' baïonnette contrai-
gnit les Allemands à se replier, abandon-
nant par milliers leurs morts et leurs 
blessés. 

Notre artillerie a, au cours de ces deux 
journées, justifié sa réputation de « tueu-
se, de Boches», ainsi que l'ont baptisée 
des poilus. Elle a sans arrêt, pendant 
trente-six heures, semé la mort dans les 
rangs allemands, par rafales. Quant à 
notre infanterie, elle s'est montrée de 
nouveau, dans les combats à l'arme blan-
che, nettement supérieure à l'infanterie 
allemande. La reprise du village de Vaux, 
un instant perdu par nos détachements 
avancés, a été un épisode magnifique. En 
une charge impétueuse à la baïonnette, 
les deux mêmes régiments qui mirent en 
fuite les Brandebourgeois de Douaumont 
débordèrent le village, culbutant les Pos-
naniens et les forçant, à. une retraite hâ-
tive. \ 

La Défense d'Hautmont 
Si l'on veut avoir une idée exacte de 

l'héroïsme qu> fut déployé par nos fan-
tassins sous les coups de l'artillerie lour-
de allemande et sous le choc de l'infante-
rie ennemie, il faut se reporter aux com-
bats de la défense d'Hautmont. Cet épi-
sode de la lutte autour de Verdun est ty-
pique en ce sens qu'il montre avec quelle 
énergie farouche nos hommes se sont ac-
crochés à chaque position dont ils avaient 
la garde et avec quel dévouement ils ont 
su mourir sur place plutôt que de reculer. 
Chaque arrêt imposé à l'adversaire, ils le 
savaient parfaitement, permettait aux ré-
serves d'arriver e' de préparer une nou-
velle ligne de résistance. A Hautmont, les 
Allemands perdirent un temps précieux 
grâce à la vaillance du régiment et du 
colonel qui avait mission de leur barrer 
la route. Voici ce qu un témoin, qui fut 
aussi un acteur de la bataille, nous a ra-
conté à ce sujet : 

» Les Allemands, dès le début de l'atta-
que du 21 février, concentrèrent leur feu 
d'artillerie sur Hautmont qu'ils soupçon-
naient être un de nos centres de résis-
tance; ils tâchèrent d'en opérer la des-
truction systématique afin de pouvoir pé-
nétrer dans la place sans trop de casse, 
dès qu'ils auraient pris le bois d'Hau-
mont, premier obstacle à franchir. Du 
reste, ils arrosaient avec une abondance 
inusitée tous les passages, tous les ra-
vins, tous les carrefours qui pouvaient 
nous servir. La puissance de ces rafales 
était telle que, peu à peu, nos lignes avan-
cées fléchirent, et que, vers dix-huit heu-
res, le bois d'Hautmont commença d'être 
envahi. Les troupes qui l'occupaient ré-
sistèrent de toute leur force et, dans 
beaucoup de luttes de détail, remportè-
rent de brillants succès. Mais l'ennemi af-
fluait toujours en vagues de plus en plus 
denses., Aux environs de vingt heures, il 
était arrivé à la lisière sud du bois d'Haut-
mont. 

Pendant toute la nuit, le bombardement 
continua avec tant de force que nous 
étions dans l'impossibilité de contre-atta-
quer. Ce tut bien pit à partir de six heu-
res du matin, le 22 ; les gros obus écla-
taient de tontes parts, fouillant le sol, 
abattant les arbres, démolissant les mai-
sons. A huit heures, — fait qui nous pa-
raissait impo sibie, — la débauche de 
munitions redoubla. Nos guetteurs virent 
alors l'ennemi attaquer 'es tranchées du 
bois de Consenvoye ave-- des » flammen-
werfer » et descendre dans le ravin d'Hor-
mont, marchant vers la lisière ouest du 
bois d'Hautmcnt. Mais le barrage était 
tel devant le village qu'il nous était ab-
solument interdit de déboucher. 

"Inutile d'ajouter que nous n'étions en 
communication ni avec l'avant tu' avec 
l'arrière .Le réseau téléphonique avait éié 
hâché, et quant à faire des signaux d'op-
tique, il n'y fallait pas compter. Cepen 
dant sous ce feu d'enfer les troupes de la 
garnison d'Haumont s'installèrent dans 
ce qui restait, des ouvrages défensifs sur 
les deux flancs et en avant du village, el 
quelques réserves qui avaient pu nous 
rejoindre prirent leur olace au déLouché 

sud d'Haumont et, stoiques sous ' mi-
traille, officiers et soldats . ttendirent l'at-
taque. A partir de dix heures, les gros 
obus se succédèrent à la vitesse de huit à 
dix coups à la minute. Ils battaient non 
seulement Haumont même, mais encore le 
ravin au sud d'Haumont : nous étions par-
faitement encadrés. 

«Vers quatorze heures, ie rouler :it at-
teignit vingt coups à la minute; tous nos 
hommes néanmoins conservaient une mer-
veilleuse placidité. Les ruines s'amonce-
lèrent sur les ruines. On peut dire que le 
village s'effondrait sans cesse sur lui-mê-
me : il s'enfonçait sous terre. Le réduit 
bétonné, sur lequel nous comptions le plus, 
céda à son tour sous les coups de bélier 
répétés de l'artillerie ennemie, ensevelis-
sant sous les décombres 80 hommes, plu-
sieurs mitrailleuses et détruisant notre 
dépôt de munitions. Cela nous plaçait dans 
une position infiniment précaire. Personne 
ne broncha. Nous ne tenions plus qu'un 
village rasé, retourné, crevassé, sans au-
cun abri à l'épreuve. Seul, un réduit où se 
trouvait le poste de commandement du 
colonel fut miraculeusement épargné. 

»A dix-sept heures, enfin, les Alle-
mands attaquèrent Haumont. La valeur 
d'un bataillon déboucha en trois colonnes 
à la fois : par le nord, le nord-ouest et 
l'est. Ceux de nos hommes qui survivaient 
se redressèrent pour les contenir et arrêter 
la manœuvre enveloppante. Les mitrail-
leuses intactes entrèrent en jeu par des 
feux continus, fauchant les rangs enne-
mis. La gauche allemande fut obligée de 
s'arrêter devant un de nos réseaux de fil 
de fer resté à peu près intact. Mais le 
centre et la droite progressèrent. Toutes 
nos fractions disponibles se replièrent 
alors dans les nouvelles tranchées creu-
sées au sud-est d'Haumont, et trois mi-
trailleuses s'acharnèrent à décimer les as-
saillants, qui avaient fini par s'infiltrer 
par le nord et le nord-ouest. Mais ils 
étaient trop. Les Allemands parvinrent à 
déboucher dans le creux du village et par 
le presbytère ils atteignirent à revers 
le poste de commandement du colonel. Par 
les soupiraux des caves ils V mirent 'o feu 
avec des « flammenwerfer ». 

"L'incendie se propagea avec rapidité. 
L'état-major du colonel était sur le point 
d'être pris ou de périr dans les flammes. 
Mais le colonel, entouré des quelques offi-
ciers survivants qui avaient fait \- coup 
de feu avec les derniers défenseurs, sor-
tit carrément à travers le barrage rîcr mi-
trailleuses ennemies et fut r-sez heureux 
pour n'être pas blessé. 

»La retraite s'opéra sans qu'on eut à 
déplorer d'autres pertes dans cette poignée 
de braves. On disposa finalement '"s mi-
trailleuses intactes de manière à barrer 
le chemin à l'ennemi du ravin de Samo-
gneux, au sud d'Haumont, et la lutte con-
tinua. Si le village fut évacué, l'honneur 
resta sauf. Pas un instant l.i panique ne 
régna. La plupart tombèrent glorieuse-
ment plutôt que de trahir leur consigne. » 

Un Nouveau et Cinglant Démenti 
Paris, 10 mars. — Les dépêches alle-

mandes de ce jour déclarent que les Fran-
çais, à la suite de violentes contre-atta-
ques, ont repris pied dans le fort de Vaux. 
En face de ce nouveau mensonge, nous 
maintenons entièrement notre démenti 
d'hier : le fort de Vaux n'a pas été re-
pris puisqu'il n'a jamais été perdu par 
les Français et que les Allemands ne l'ont 
même jamais attaqué. 

EN AMÉRIQUE 

L'Echauffourée 
de Colombus 

Les Troupes des Etats-Unis 
vont rentrer au Mexique 

New-York, 10 mars. — Un télégramme 
de Colombus (Nouveau-Mexique) annonce 
que les pertes subies par la bande du gé-
néral Villa, qui a opéré un raid sur la ville 
hier matin et a été repoussée par la ca-
valerie américaine, s'élèvent à plus de 
100 tués et 200 blessés. Les pertes améri-
caines (troupes et civils) sont de 16 tués. 

Les troupes américaines ont repassé la 
frontière hier après trois rtneontres avec 
les Mexicains qui, ayant reçu 'es ren-
forts, ont alors arrêté l'avance du petit 
contingent américain. On déclare que les 
troupes américaines ont pénétré à 5 milles 
à l'intérieur du territoire mexicain. 

Le gouvernement de Washington ap-
prouve entièrement le colonel Slocum qui 
a envoyé des troupes américaines sur le 
territoire mexicain et lui laisse les r-ains 
libres pour la capture des bandits. 

Cet acte ne saurait être considéré com-
me une violation du territoire du Mexi-
que, mais simplement comme la poursuite 
d'une bande hors la loi sur laquelle le 
gouvernement local ne possède aucun con-
trôle. 

Washington, 10 mars. -»- Les troupes 
américaines ont reçu l'ordre de rentrer 
au Mexique.  « 
Le Nouveau Mémorandum 

de l'Allemagne aux Etats-Unis 
Washington, 10 mars. — Le nouveau 

mémorandum sur la guerre sous-manne, 
qui vient d'être remis par l'ambassadeur 
d'Allemagne au gouvernement américain, 
dit d'abord que l'attitude de l'Allemagne 
a été irréprochable. Le mémorandum ex-
plique ensuite que le gouvernement bri-
tannique avait enjoint à des capitaines 
marchands d'employer pour l'attaque 
leurs > armements « prétendus défensifs » 
et aurait promis de récompenser ceux qui 
réussiraient. 

Au cours de ce document, il est r"t en-
core : « Le principe d'après lequel le gou-
vernement des Etats-Unis se refuse à 
interdire à ses nationaux de voyager sur 
des navires marchands belligérants a été 
utilisé par l'Angleterre et ses alliés pour 
donner à leurs navires marchands un 
armement permettant l'offensive. De la 
sorte, ces navires peuvent aisément dé-
truire les sous-marins, et, si leurs atta-
ques échouent, ils peuvent se considérer 
comme étant en sûreté en raison de la 
présence de citoyens américains à bord. » 

FRONT ORIENTAL* 

L'Avance russe en Asie-Mineure 
Nos Alliés sont aux Portes de Trébizonde 

et à 50 Kilomètres de Bagdad 

Bucarest, 10 mars. — Selon des ren-
seignements de bonne source reçus 
par les milieux diplomatiques, les 
Turcs auraient bien évacué Trébizonde 
ainsi que toutes les villes voisines du 
littoral de la mer Noire et Si vas. On 
s'attend à apprendre d'un instant à 
l'autre l'entrée des troupes russes à 
Trébizonde. 

Cette nouvelle produit dans les cer-
cles politiques roumains une grosse 
impression. 

Pétrograd, 10 mars. — L'armée rus-
se serait maintenant à peu de dis-
tance de Bagdad. 

Rome, 10 mars. — L'armée russe opé-
rant en Perse est presque parvenue jus-
qu'à la frontière, dont Bagdad n'est éloi-
gnée que de cinquante kilomètres. 

Vers Belfort? 
Londres, 10 mars. — Les Allemands, 

s'ils échouent devant Verdun, tenteront-ils 
une diversion sur Belfort? De nombreu-
ses reconnaissances aériennes ennemies 
ont eu lieu au cours de la semaine der-
nière. C'est là l'avertissement ordinaire 
des attaques allemandes en perspective. 

Bombardement efficace sur Metz 
Paris, 10 mars. — Contrairement aux 

assertions de la propagande allemande, 
le bombardement aérien de Metz aurait 
produit de bons effets militaires el un 
train de munitions et de troupes auraient 
été détruits. 

Sur Mer 
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Les Bateaux coulés 

Un Pesfroyer et un Torpilleur 
Londres, 10 mars. — L'amirauté com-

munique que le contre-torpilleur « Coquet-
te » et le torpilleur « N° 11 » ont coulé 
après avoir touché une mine au large de 
la côte orientale. Les pertes du premier 
bateau sont de un officier et vingt et un 
hommes; celles du second de trois offi-
ciers et de vingt hommes. 

UN QUATRE-MATS FRANÇAIS 
Londres, 10 mars. — Le quatre-mâts 

français « Ville-du-Havre » a coulé. Vingt-
six hommes de l'équipage sont sauvés; 
deux sont noyés. 

UNE GOELETTE NORVEGIENNE 
Londres. 10 mars. — La goélette norvé-

gienne . « Silius » a clé coulée. L'équipage 
est sauvé, à l'exception de trois marins. 

Une Manœuvre allemande 
contre les Sous-Mai ins anglais 

Amsterdam, 10 mars.— Un matériel im-
portant destiné à la fermeture des détroits 
danois a été rassemblé à Dantzig. Il com-
prend notamment des filets métalliques 
contre sous-marins. Une partie de ^e ma-
tériel serait déjà transportée à Falsterbo, 
près Malmoe (Suède). 

On s'attend au Danemark à une pres-
sion de l'Allemagne pour le placement rie 
ces filets dans les eaux danoises. 

Deux Dreadnoughts autrichiens 
à la rescousse 

Rome, 10 mars. — Selon des informa-
tions parvenues ici et qu'on publie sous 
réserve, dans un port de la Dalmatie, on 
serait en train j d'appareiller deux1 des 
plus puissants et plus rapides dread-
noughts de la flotte autrichienne. Ces 
deux navires devraient sous peu éluder 
le blocus de la flotte italienne et des flot-
tes alliées, et cela dans le but d'aller 
secourir la Turquie dans la mer Noire, 
où la maîtrise absolue de la flotte russe 
permet au grand-duc son extraordinaire 
rapidité de mouvements. 

Tandis qu'on a des raisons de croire 
que le « Goeben » ne peut plus être d'au-
cune utilité, on suppose que la flotte rus-
se s'est accrue des superdreadnoughts 
qui étaient en construction au commen-
cement de la guerre. Le concours de 
puissants navires alliés pourrait- seul 
améliorer la situation de la Turquie, qui 
est désespérée, même au point de vue 
des approvisionnements de la capitale par 
mer. Ici, on croit que le repêchage des 
mines dans les Dardanelles aurait pour 
but de faciliter l'entrée du détroit aux 
navires autrichiens. 

La Révolution gronde en Turquie 
Salonique, 10 mars. — Suivant des in-

formations confidentielles de Constanti-
nople ayant pu échapper à la censure, la 
situation politique en Turquie évoluerait 
vers un changement radical. 

Peu après l'assassinat du prince héritier 
Youssouf-lzzedine, un groupe important 
d'officiers adressa au Comité Jeune-Turc 
une protestation en termes menaçants au 
sujet de ce crime. Vingt-deux officiers 
protestataires furent aussitôt arrêtés et 
pendus. Ces exécutions accrurent le ma-
laise qui régnait déjà à Constantinople et 
que les mauvaises nouvelles reçues d'A-
natolie ne tardèrent pas à accentuer. 

L'agitation populaire causée par la chu 
te d'Erzeroum fut, en réalité, une émeute 
qui fut à grand'peine étouffée au moment 
où elle menaçait de dégénérer en vérita-
ble mouvement révolutionnaire. 

De nombreuses personnes sont mortes 
de faim. 

Le taux du change monta subitement 
de 4 % à 18 %. 

L'un des huit corps d'armée qui gar 
dent ta Thrace et les détroits a été en-
voyé d'urgence au secours de l'armée du 
Caucase eh retraite. L'artillerie a été 
expédiée par mer. Quatre corps d'armée 
se trouvent encore dans la région de 
Kirk-Kilissé. v 

Encouragés par le revirement de l'opi-
nion publique,' des patriotes ottomans 
résolus ont organisé un Comité patrioti-
que secret, dont le but serait de débar-
rasser la Turquie par un mouvement po-
pulaire général des tyrans allemands et 
des officiers et politiciens turcs inféodés 
à l'Allemagne. Cette organisation compta 
parmi ses membres actifs deux anciens 
grands vizirs, un grand nombre d'offi-
ciers supérieurs mis à la retraite par En 
ver-Pacha et plus de deux cents étudiants 
turcs. 

L'état d'esprit chez le peuple turc se 
rait actuellement tel qu'il suffirait de l'ini-
tiative d'un chef résolu pour déclancher 
la révolution. 

Athènes, 10 mars. — Une pétition pois 
tant 70,000 signatures de Turcs de Brous-
se Koniah et Aïdin a été adressée t i nou-
veau prince héritier de Turquie, lui de-
mandant d'intervenir auprès du sultan, 
pour le décider à chasser le gouvernement 
jeune-turc, à faire une paix séparée et àl 
dissoudre le Parlement. Les ignalairea 
ajoutent que la révolution est à "raindrai 
si les vœux du peuple ne sont pas exaucés^ 

De nombreuses arrestations ont été opé-
rées par les autorités germano-turques.. 

Patte de Velours 
Athènes, 10 mars. — De source gouveï^ 

nementale, on assure qu'à la suite de laj p. 
chute d'Erzeroum et de la marche victo-
rieuse des Russes au Caucase et en Perse,; 
le Comité « Union et Progrès », craignant 
une intervention de la Grèce dans la lutta| 
générale, a dépêché auprès de M. Caller-, 
ghis, ministre de Grèce, le ministre desl! 
affaires étrangères Halil-Bey, et le minis-
tre de l'intérieur Talaat-Bey.Les deux mem-j 
bres du gouvernement turc ont assuré IaK 
représentant de la Grèce des bonnes dis-j 
positions de la Turquie à l'égard des popu* 
lations grecques. Ils lui ont déclaré aussîj 
qu'ils étaient désireux de resserrer leaj 
bonnes relations entre les deux pays et dej 
dissiper tout malentendu à cet égard. 

Comme preuve de la bonne volonté, ilaj y 
ont annoncé à M. Callerghis que le con-
seil des ministres avait fait rapporter parj 
iradé impérial l'ordre donné aux autorités! 
provinciales de déporter dans l'intérieurj 
du pays ceux qui étaient soupçonnés dejj 
fournir de benzine les sous-marins enne^ 
mis. Ils ont ajouté que l'ordre avait étê> 
donné d'autoriser la rentrée dans leurs! 
foyers de tous ceux qui avaient déjà été" 
envoyés dans l'intérieur. 

Ils ont donné également l'assurance que) 
les familles des rayas grecs ottomansJ 
ayant quitté le territoire turc pour évites 
le service militaire, ne seraient pas in« f 
quiétés, que toutes les mesures prises m 
cet égard seraient rapportées, et que 14 
<( statu quo ante » serait rétabli. I 

Talaat-Bey a dit qu'il avait envoyé deà 
ordres dans tous les vilayets, ainsi quaj 
dans les sandjaks, indépendants, pour qu^ 
les Grecs ne fussent plus traités doréna*j 
vant en ennemis, et pour que cette me-i 
sure de persécution cessât .définitivemenL 
A la suite ue c ' ordre, les valis, les mu-
tessarifs et les caïmakans ont fait par-
tout afficher dans les villes et les villages! 
que la volonté impériale était que lea 
Grecs ne fussent plus dérangés dans leura 
affaires et dans leur vie. 

A LA CHAMBRE 

Paris, 10 mars. — Sous la présidence ûe 
M. Monestier (Lozère), qui fait ses débuts 
comme vice-président, la Chambre a abordé 
l'interpellation sur la réquisition des bâti-
ments de commerce. 

La Réquisition des Bâtiments 
de Commerce 

M. Georges Boussenot, député de La Réu-
nion, interpelle sur la manière dont les ré-
quisitions de bâtiments prélevés sur la ma-
rine de commerce ont été opérées, et l'u-
sage fait de ces bâtiments par l'Etat. 

M. Boussenot dit qu'on a réquisitionné pa-
quebots et cargos d'une façon inégale, se-
lon les Compagnies, et les Compagnies non 
subventionnées ont été durement frappées. 

Il est inadmissible de frapper de réqui-
sition les petites Compagnies de navigation 
et de ménager les grandes Compagnies. Sur 
cinq cent deux jours de mobilisation, la 
« Lorraine » n'a fait que cent; jours à la 
mer, et le paquebot la « Gascogne » est em-
ployé comme ponton ! 

M. Candace : L'Etat a refusé la « France » 
comme croiseur auxiliaire et l'emploie com-
me navire-hôpital. 

M. Boussenot : Le service médical y est 
fort difficile, il peut transporter deux mille 
cinq cents blesses, mais cela coûte de neuf 
cent mille francs à un million par mois à 
l'Etat. 

Après des observations sur la situation 
des médecins traitants à bord des navires-
hôpitaux, l'interpellateur demande que les 
bateaux réquisitionnés soient désignés par 
la Commission centrale récemment créée. 

A propos de la crise des frets, due surtout 
à la spéculation, l'orateur insiste pour que 
le gouvernement maintienne la liberté de 
nos échanges avec nos colonies. Il conclut 
en déclarant qu'il a confiance dans le mi-
nistre pour remédier à ces abus et ménager 
les deniers du pays. 

M. Charles Chaumet : Les préoccupations 
de M. Boussenot ont été des nôtres depuis 
longtemps. Nous n'avions pas pu obtenir sa-
tisfaction, mais je dois donner ce témoi-
gnage à M. le Ministre de ia marine, que 
non seulement il a donné toutes faciMtés à. 
la commission de la marine de guerre pour 
exercer sa surveillance, mais qu'il s'est 
efforcé d'apporter de l'ordre dans l'anarchie 
qui régnait dans l'administration de la ma-
rine. (Applaudissements.) 

L'amiral Lacaze, ministre de la marine, 
répond : On examine en ce moment les dos-
siers des réquisitions des grands navires, et 
si cela est nécessaire, on s'adressera aux 
tribunaux. 

Noi - "ou» trouverons en présence de gros-
ses difficultés pour remettre les bâtiments 
dans leur état antérieur. C'est là le désavan-
tage du système de la ré. isition sur celui 
du contrat usité en Angleterre, qui laisse 
toute responsabilité à la Compagnie de navi-
gation. Nous travaillons à supprimer ces dif-
ficultés, l'ai insti'np une commission prési-
dée par le sous-secrétaire d'Etat de la mari-
ne marchande, composée de fonctionnaires 
et d'armateurs de toutes catégories. Nous ne 
prendrons plus des bâtiments qu'en les af-
frétant. 

M. Charles Chaumet : Très bien ! 
L'amiral Lacaze : Mais nous n'admettrons 

pas que sous prétexte d'intérêt économique 
national, on laisse les armateurs s'enrichir 
aux dépens de l'Etat. (Vifs applaudisse-
ments.) Le Comité central examinera dans 
-nielles conditions on pourra répartir éga-
lement, les charges sur tout l'armement. 

Le ministre annonce que tous les alliés 
se préoccupent d'améliorer le fret. Il ajoute 
que l'on se préoccupe de modifier le svstè-
me actuellement en vigueur pour assurer 
tous les besoins de la vie nationale. Une 
commission spéciale a été instituée pour 
étudie, la situation des navires disponibles 
et assurer le nombre de tonnes nécessaires 
au trafic Le ministre ne méconnaît pas qu'il 
y a eu des erreurs d'utilisation des navires. 
Il ne veut pas décharger la marine oour 

charger la guerre, mais les deux ministè-
res se mettront d'accord pour améliorer 
l'usage des transports. Cependant il faut sa-
voir qu'une flotte de transports militaires 
ne peut être empljyêe uniquement comme 
s'il s'agissait de transports commerciaux. 
(Applaudissements.) 

L'amiral Lacaze expose que le personnel 
de la « France » a fait tout son devoir, et t(Ue 

ce bâtiment, pouvant transporter 2,500 hom-
mes, a été bien précieux lors de la retraite 
sur Salonique. 

Ce bâtiment, dit-Il, a coûté cher, c'est 
vrai ! Mais je ne crois pas qu'il faille mettre 
en balance ce prix et la part, d'humanité 
qu'il nous a permis de réaliser. (Vifs ap-
plaudissements.) 

M. Boussenot s'est déclaré satisfait des dé-
clarations du ministre, et à mains levées on 
a voté un ordre du jour de- M. Candace ap-
prouvant les déclarations du ministre et ex-
primant la confiance en lui pour concilier 
les intérêts de la défense nationale et de la 
marine marchande. (Applaudissements.) 

La Catastrophe de St-Denls 
M. Walter, député de Saint-Denis, inter-

pelle le ministre de la guerre sur la catas-
trophe du fort de la Double-Couronne. 

La responsabilité incombé, dit-il, à l'insou-
ciance de l'administration qui a enfermé des 
grenades et obus modem:s dans des vou-
drières construites en '840 pour la poud.-e 
noire. Cette catastrophe a fait plus de dégârs 
que le bombardement de 1871. Il faut 'u'on 
prenn des sar^'ons contre les fonctionnai-
res coupables de négligence. 

M. Albert Thomas, sous-secrétaire d'Etat 
aux munitions, dit que l'on doit écarter 
l'hypothèse d'une déflagration spontanée. 
Un acte de malveillance doit être écarté. 
Mais cependant il faut être très vigilant, 
et des instructions spéciales ont été renou-
velées aux directions. Reste l'hypothèse 
d'une chute de caisse de grenades,' c'est la 
plus plausible. Le sous-officier qui procé-
dait à l'emmagasinement était, des plus vi-
gilants. Il est. possible que le fort devant 
passer le 10 mars à la direction de Vincen-
nes, il a voulu procéder à un inventaire. 

Le fort de la Double-Couronne était tou-
jours utilisé pour la défense; ses magasins 
n'étaient pas en mauvais état, mais on vy 
avait du accumuler des munitions faites hâ-
tivement, A la suite de la catastrophe de la 
rue de Tolbiac, on a fait dans la région du 
Bourget des baraquements pour isoler les 
munitions; mais les travaux du génie ont 
été lents faute de bois et de main-d'œuvre, 
et les hangars n'ont pas suffi pour serrer 
les munitions constamment accrues, surtout 
au moment des batailles. Il y a des mo-
ments où il faut envoyer en masse aux ar-
mées, d'autres où il faut accumuler les mu-
nitions aux entrepôts. Nous avions dans la 
Double-Couronne des munitions accumulées 
provisoirement. 

Il faudra multiplier les services de garde 
et veiller à l'effet des intempéries sur les 
munitions. Quelles que soient, les difficultés 
et les erreurs du temps de paix, les officiers 
du génie, de l'artillerie sont des hommes 
courageux, dévoués. S'il y a eu des coupa-
bles, le ministre les a frappés en' d'autres 
occasions: mais il ne fa.ut pas. toutes les 
fois qu'un accident se produit, crier : « La 
sanction ! la sanction I » 

Il faut faire confiance, dit-il, au gouverne-
ment et aux officiers qui le servent. (Vifs 
applaudissements. ) 

M. Walter dépose un ordre du jour invitait 
le gouvernement : prendre les sanctio ns tt 
les mesures nécessaires pour éviter le retoar 
de pareilles catastrophes. 

M. Albert Thomas demande à M. Walter 
de faire confiance au Touvernement. de reti-
rer son ordre du our. Celui-ci n'y consen-
tant pas, M. Albert Thomas déclare n'accep-
ter que l'ordre du jour pur et. simple, qui est 
voté à r aîns levées. 

La séance est levée à six heures trente. 
Prochaine séance mardi. 

AU SÉNAT 
Paris, 10 mars. — La séance est ouverte 

à trois heures quinze, sous la présidence 
de M. Antonin Dubost. MM. Viviani, Méline 
et Painlevé sont au banc des ministres. 

Le Sénat adopte d'abord la proposition 
de loi affectant à l'armée de mer les ins 
crits maritimes de la classe 1917. 

Après une déclaration de M. Lucien Hu-
bert, rapporteur, le Sénat vote un projet de 
loi autorisant le gouvernement marocain à 
augmenter jusqu'à concurrence de 242 mil-
lions l'emprunt de 179 millions 250,000 fr. 
pour travaux publics et remboursement eu 
passif du maghzen. 

Les Pupilles de la Nation 
L'Assamblée reprend alors la discussion 

du projet de loi relatif aux pupilles de la 
nation. 

M. Viviani, garde des sceaux, vient dé 
fendre le projet : 

Je dois, dit-il, fournir au Sénat des obser-
vations d'ordre juridique que comporte le 
projet. J'espère en même temps travailler à 
l'œuvre de conciliation qui se poursuit ici 
et qui aboutira, je l'espère, à un vote una-
nime. (Applaudissements.) 

Notre projet peut être qualifié de projet de 
prévoyance sociale. Nous appelons toute la 
famille française à l'aide de la famille lé 
gale. Nous prélevons sur la nation un impôt 
pour venir en aide à l'orphelin. L'Etat, man 
dataire légal de la nation, a un droit de 
contrôle sur l'organisme nouveau qui va 
fonctionner. 

Le projet, prévoit le tuteur social, mais 
l'Office départemental ne peut l'imposer si 
la famille subsiste. Le mot t tuteur social » 
a choqué. La commission y substitue celui 
de « conseiller de tutelle ». J'accepte ce mot. 

Le ministre défend ensuite le rôle des pré-
fets, et ce passage de son discours provo-
que quelque agitation. 

Des critiques se sont produites, dit M. Vi-
viani contre le préfet à la tête de l'Office 
départemental; la présidence du préfet est 
tout à fait justifiée. Auprès de la famille, au point de vue du choix de la .profession 
et de l'octroi des bourses, l'intervention du 
préfet s'imposera. 

On s'est préoccupé, commue le ministre, 
de savoir si l'enfant dirigé vers l'école li-
bre recevra des secours. Il y a deux sortes 
de secours : secours provenant do l'Etat, se-
cours d'origine privée. Au point, de vue ju-
ridique, on pourrait refuser les premiers, 
mais l'Office départemen al n'a pas le mê-
me caractère que la Caisse des écoles, et 
l'enfant aura droit aux secours de l'Etat. 
La question ne se pose pas pour les se-
cours d'origine privée. 

Quant, à l'agrément imposé à l'égard des 
établissements qui veulent, recueillir les en-
fants, il n'est subordonné qu'à des condi-
tions de moralité, d'hygiène. 

L'AFFICHAGE 

La péroraison de M. Viviani qui fait un 
vibrant appel à l'union est très applaudie. 

A gauche on demande l'affichage, qui 
est prononcé. 

M. Jenouvrier : Le discours du garde des 
sceaux me dispense de prendre la parole. 
Il a ramené le rôle du conseiller de tutelle 
à ce qu'il doit être, ce conseiller ne se substi-
tuera plus à la famille. Je demande mainte-
nant à M. le Garde des sceaux de convertir 
la commission à ses idées. 

M. le Garde des sceaux et M. le Président 
de la commission : Nous sommes d'accord. 

M. de Lamarzelle : Je prends acte de ce 
que la famille conserve l'intégralité de ses 
droits au point de vue de la liberté d'ensei-
gnement. (Très bien I) 

La discussion générale est close et la suite 
de la discussion est renvoyée à une séance 
ultérieure pour la discussion des articles. 

Eli fin de séance, le Sénat a adopté deux-
projets concernant, certains droits de timbre 
et actes de notoriété, et fixé sa prochaine 
séance à jeudi trois heures, 

La séance est levée à six fteures. 

Aux Balkans 
Concentration bulgare 

à la Frontière grecque 
Athènes, 10 mars. — On mande de Sa-\ 

Ionique que les troupes bulgares vcr.ant dé 
Monastir se concentrent le long de la fron* 
tière grecque, dans le secleur de KenalU 

On suppose que les Bulgares prennent 
ces précaulions dans la crainte l'une aU 
laque des alliés. ^ 
VAINE TENTATIVE D'AVIONS 

ALLEMANDS SUR DES 
NAVIRES ANGLAIS» 

Athènes, 10 mars. — A midi, mercredi, 
un avion allemand a survolé l'Ile de 
Samos et a lancé deux bombes sans ré-
sultat sur la baie de Tygani, où des na-
vires anglais étaient ancrés. 

LES AUSTRO-BOCHES FONT DES 
PROMESSES A LA GREC3 

Athènes, 10 mars. — Le comte Mirbach, i 
ministre d'Allemagne, et M. von Saltach, f 
ministre d'Autriche-Hongne, ont fait una 
démarche très significative auprès de Mw 
Skouloudis, président du conseil. Ils lui 
ont déclaré, au nom de leur gouverne' 
ment, que si la Grèce uesirait occuper l'Al-
banie du Sud, c' même Vallona, les empt< 
res centraux et leurs allies ne feraient au-
cune opposition, parce que le pacte da 
Rome n'existe plus, les Italiens et les Ser-
bes ayant violé ta neutralité albanaise. 

Ils ont c suite fourni ai. président dit 
conseil grec quelques explications au su-
jet des divers accords conclus entre l'Al-
lemagne, l'Autriche et les Bulgares. Con-A 
formément à ces accords, les Austro-Alle-
mands reconnaîtraient aux Bulgares la" 
territoire serbo-macédonien depuis Piroï 
et Nisch jusqu'à Vrania, Prichten, Priz-
rend, Dibna, Ochrida et Monastir, en y-
comprenant Guevgueli et Doiran. En ca| 
qui concerne ces deux derniers points,-, 
rien n'empêcherait que la Grèce et la Bul-: 
garie se missent d'accor ' pour la cession! 
da ce territoire à la Grèce. 

Les ministres des empires centraux on* 
ajouté que l'attaque qui sera dirigée con-^ 
tre le camp retranché sera une attaque* 
générale qui ne peut manquer d'être cou-
ronnée de succès. Cette attaque sera faite 
avec la coopération des armées turques 
et bulgares. * ais, après la prise de Salti* 
nique, les Bulgares et les Turcs devraient? 
se retirer. L'occupation militaire de la ré-
gion serait assurée jusqu'à la paix par leai 
Allemands et les Autrichiens 

Enfin, le ministre d'Autriche a déclaré 
à M. Skouloudis que l'Autriche-Hongrie 
n'avait aucune prétention sur Salonique,; 
et qu'elle y avait renoncé à jamais. 

En Portugal 

Les Boches à la Porte ! 
Lisbonne, 10 mars. •— Le train spécial 

emportant les diplomates ultema* 's est 
parti dans la direction de Madrid sans in-
cidente. 

Convocation du Congrès 
Lisbonne, 10 mars. — Le Congrès légis-

latif est convoqué extraordinairenieut 
pour demain. 11 a été défendu aux jour-; 
naux do publier des nouvelles militaires.' 

Le cabinet va offrir sa démission. 

En liai ie .#■ 

Une Déclaration 
de M. Salandra, 

Rome, 10 mars. — A la fin de la séance, 
de la Chambre, M. Salandra a répondu àf 
une question de M Turati, tendant à sa-
voir si le bruit suivant lequel, d'accord: 
avec le président du conseil, on prépare 
une crise ministérielle extra-parlementai-
re est exact. 

M. Salandra a déclaré que, voulant plu» 
que personne l'intégrité des prérogatives» 
parlementaires, il tient à affirmer que la 
ministère no prendra aucune délibération* 
avant le vote de la Chambre. (Très vive* 
approbations, applaudissements.) 

En Angleterre 
Aviateur anglais élu Député 

_ Londres, 10 mars. - L'aviateur navati 
Billing, qui démissionna dernièrement; 
afin de poursuivre la campagne pour l'a-» 
melioration du service de l'aviation, s'est 
présenté comme candidat indépendant ài 
I élection partielle de la circonscription 
Tr„oU Comté de Hertforl. Il a été élu pan 
4,599 voix contre 3,559 obtenues par le caif 
pitaine Henderson, candidat officiel. * 

Les Victimes anglaises des Pirates 
Londres, 10 mars. — M. Asquith a dé-

claré que le nombre des non-combattant^ 
anglais tués dans le bombardement de la 
côte anglaise depuis le début de la guer-< 
re est de 49 hommes, 39 femmes et 39 en< 
fants. Le nombre des victimes des raid$ / 
aériens est de 127 hommes, 92 femmes cl '# 
57 enfants. En outre, 2,750 personnes ont T 
été noyées par suite de la destruction, d« 
navines. 
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DÉPÊCHES DE LA JOURNÉE 

lia Grande Bataille 
La Journée du 9 Mars 

Paris, 10 mars. — La dernière journée, 
la dix-neuvième de lu luile, a été mar-
quée par des opérations heureuses qui 

Eeucent se résumer dans cette phrase: 
'offensive allemande, pat tout maîtrisée, 

fait de vaines tentatives pour essaijei de 
rompre noire ligne. Malgré l'augmenta-
tion du bombardement, malgré aussi l'in-
tensité des attaques, les Allemands non 
seulement n'ont pas gagné un pouce de 
terrnin, mais encore n'ont pu empêcher 
notre progression dans le bois des Cor-

. beaux. Ils en ont été réduits à annoncer 
T dans leurs bulletins officiels des avanta-

ges imaginaires, poui calmer sans doute 
l'anxiété des populations et ne point nui-
re aux combinaisons financières que l'on 
est en train d'élaborer à Berlin. 

Ainsi ils annonçaient notamment la 
prise du fort de Vaux el des fortifications 
environnantes, ainsi que la reprise d,u 
bois des Corbeaux, et pour influencer les 
neutres, pour leur montrer qu ils disaient 
la vérité, ils indiquaient contrairement à 
leur habitude, les noms des généraux 
qui avaient dirigé les opérations et les 
numéros des régiments ayant emporté les 
positions. Or, ces nouvelles élaiem de 

■m pure imagination, et dans une note cin-
glante, l'état-major français dément de 
la façon la plus formelle les allégations 
allemandes. 

Nous avons le droit de manifester de 
la confiance. Plus les fours de combat 
augmentent, plus les pertes ennemies 
grossissent en importance, plus, aussi, 
l'élan des troupes allemandes se ralentit, 
et nos soldats n'ont rien perdu de leur 
entrain el sentent leur prodigieuse résis-
tance s'affermir. 

La Tactique de Petain 
Londres, 10 mars. — Le commandement 

français a envisagé dès le début de, la 
• bataille de Verdun qu'il s agit d'une lut-

te dans laquelle la seule chose qui comp-
te est le nombre des obus. L'artillerie 
qui pourrait déverser 10,000 tonnes de 
plus de chedditte et de mélinite mettrait 
en déroute les forces opposantes, alors 
même qu'elles seraient de 200,000 hom-
mes plus nombreuses La victoire n'appar-
tiendrait pas, au premier chef, à la baïon-
nette, mais aux canons lourds et aux obus 
Explosifs. 

Les troupes françaises se sont trouvées 
sur tous les points de la ligne de feu en 

'-k.nombre beaucoup moindre que celui de 
'l'ennemi, car, dans la pensée du général 

Pelain, accumuler des ' ummes en des 
positions exposées, sur un 'ront -le .os 
taille étroit, dévasté par l'artillerie alle-
mande, c'eût été entraîner un sacrifice 
inutile de vie humaines sans résultat 
correspondant. 

C'est pourquoi, tandis que les hordes 
germaines se sont ruées en formations 
serrées, sans discontinuer, pour se voir 
décimer et détruire, les Français les ont 
attendues dans la neige et sous la pluie, 
sur les hauteurs terriblement froides de 
la Meuse, laissant passer le temps jus-
qu'à ce qu'ils reçussent l'ordre d'attaque. 

^Leurs Pertes et ies Nôtres 
Paris, 10 mars. — La commission 

de l'armée de la Chambre a pris con-
naissance des chiffres des perles 
éprouvées par les troupes dans la ré-
gion de Verdun depuis le 1i février 
el des perles subies par les Allemands. 
'Aucun point de comparaison ne peut 
'être établi : les pertes allemandes sont 
formidables, les nôtres relativement 
faibles, et nous voudrions pouvoir don-
ner les chiffres pour montrer que si 
nous insistons sur ce point, c'est que 
jusqu'ici la mitraille allemande n'a 
imllemenl affaibli nos forces. 
f^Aux pertes allemandes de la première 
quinzaine, évaluées, nous l'avons déjà 
dit. à plus de 1Î5 MILLE HOMMES, 
il convient d'ajouter celles des quatre 
dernières journées, sanglantes entre 
toutes. 

Le Colonel Driant 
Paris, 10 mars. — Un des chasseurs du 

colonel Driant, fait prisonnier comme son 
chef, a pu s'échapper II affirme avoir vu 
le colonel blessé légèrement au bras et 
emmené par les Allemands. « Ceux-ci, 

i dit-il, semblaient traiter leur prisonnier 
" « très courtoisement ». 

Ces nouvelles ont été communiquées à 
Mme Driant 

D'autre part, un lieutenant retrace ce 
récit, qui complète celui de la Note officielle 
du récit du combat du bois des Caures : 

« L'infanterie brandebourgeoise appro-
chait, quatre fois plus forte que la troupe 
française, dé>à très éprouvée, mais tou-
jours vaillanUt. Le colonel, avec cette tran-
quillité dont il ne se départait jamais, 
écoute les rapports successifs des agents 
de liaison sur la situation, s'assure que f chasseurs résistent bien et fait signe 
nu commandant Renouard, au capitaine 
.Vincent, à deux lieutenants, de venir près 
rie lui. Le groupe se forme, puis-s'éloigne 
un peu. Une marmite de gros calibre vient 
d'éclater au pied d'un arbre avec un grand 
fracas d'explosion un bouquet de pierres 
soulevées, de branches abattues... les cinq 
officiers s'arrêtent. 

„_ Nous sommes cernés,nous avons pas 
mal de pertes, dit le colonel. Que vaut-il 
mieux : se rendre ? tenter une trouée avec 
toutes chances de mourir? Donnez-moi 
votre avis, Messieurs. Vous, commandant 
Pienouard ? ^ 

» — La trouée, mon colonel, ou la mort 
pour la France. 

..,>—Vous, capitaine Vincent? 
"~fv>) —La trouée, mon colonel. 

» — Et vous. Messieurs ? 
» Les deux lieutenants ont fait un même 

signe d'approbation pleine et entière. 
» Driant reprend : 
» — Voilà : nous allons former cinq co-

lonnes avec les hommes qui restent, face 
à ce côté du bois. Vous prendrez le Com-
mandement de chacune d'elles : à moi la 
cinquième. Et en avant I... Adieu, Mes-
sieurs I 

» Les Boches ont déjà envahi le secteur. 
Le terrain leur est disputé pied à pied par 
chaque colonne, qui varie un peu de direc-
'^on, suivant ia mitraille ou suivant son 
ardeur. A la lisière, les Allemands hurlent 
des « hoch ! hoch ! » victorieux, achevés 
chez beaucoup en un féroce cri de rage. 
I* Touché ! touché ! » La salve des chas-
seurs abat les plus pressés. 

» La colonne R..., la colonne V... font 
des prodiges. Leur effectif diminue. La 
colonne Driam débouche Son chef se tient 
un peu de liane. Il monte sur un tronc 
'd'arbre et, toujours calme, comme s'il in-
diquait un mouvement d'exercice, bat l'air 
de sa main gauche en un geste quasi-ryth-
mique et dit :> 

» — Allez, mes enfants, passez, je vous 
ai conduits jusqu'à la lisière... passez... 
passez... Vive la Franoe ! » 
- Ainsi, d'après un témoignage authenti-

Xtp'.», passa en revue ses derniers chas-
V-urs le colonel Driant. 

La Guerre de Pirates 
Vapeur français coulé 

Le Havre, 10 mars. — Le vapeur » Loui-
siane », de la Compagnie Générale Trans-
atlantique, a été coulé hier soir, vers onze 
heures. L'équipage serait sauvé entière-
ment. 

Paris, 10 mars. — La Compagnie trans-
atlantique nous communique les ren-
seignements suivants: «Le cargo-boat 

ic Louisiane » jaugeait 5,000 tonnes; il 
venait de la Nouvelle-Orléans. On ne 
compte, à l'heure actuelle, qu'un disparu. 

Un Steamer norvégien 
touche une Mine 

Christiania, 10 mars. — Le vapeur nor-
végien « Memona » ayant touché une mi-
ne a sombré. Son équipage, composé de 
15 hommes, a probablement péri. 

Vapeur anglais torpillé 
Boulogne-sur-Mer, 10 mars. — La nuit 

dernière, le vapeur anglais « Hermatri-
ce » a été torpillé à un kilomètre environ 

i au nord-ouest des jetées. L'équipage, com-
' posé de 40 hommes, s'esi sauvé avec les 

chaloupes du bord. 4 matelots et 1 chauf-
feur ont péri. 

Le navire torpillé était une prise de 
guerre sur les Allemands, que les Anglais 
avaient débaptisée. 

Torpilleur suédois 
et Torpilleur allemand 

Stockholm, 10 mars. — Un torpilleur 
allemand avait saisi dans les eaux sué-
doises un brick suédois allant de Malmoe 
à Grimsby avec un chargement de bois. 
Un torpilleur suédois obligea le torpilleur 
allemand à relâcher le brick. Les nouvel-
les officielles manquent. 

Les Mines allemandes 
infestent la Mer 

Christiania, 10 mars. — Un capitaine 
norvégien qui vient d'arriver à Christia-
nia, confirme que la mer est pleine de mi-
nes semées par les Allemands et que la 
navigation est rendue très dangereuse. 

Le Commandant du " Moewe" 
reçoit l'Ordre "Pour le Mérite" 

Genève, 10 mars. — Le comte von 
Dohna Schlobitten, commandant le 
» Moewe », qui a attaqué et coulé divers 
navires de commerce après s'être « ma-
quillé » en paquebot neutre, vient d'être 
reçu par Guillaume II au quartier géné-
ral. Le kaiser lui a remis la plus haute 
distinction : l'Ordre « Pour le Mérite ». 

la presse et le 
Parlement, soutenus plus ou moins 
ouvertement par le gouvernement por-
tugais, ont multiplié les injures gros-
sières contre le peuple allemand. 

Nous avons protesté contre chacun 
de ces faits. Nous avons fait à diverses 
reprises des représentations sérieuses 

La Fausse Sortie 
de la Flotte allemande ^«Zznïï* 

Londres, 10 mars. — La flotte alleman-
de, qui a fait une fausse sortie lundi dans 
la mer du Nord, en restant à proximité 
des eaux territoriales de Hollande, com-
prenait, suivant les renseignements les 
plus digues de foi, au moins 50 navires 
cuirassés, croiseurs et contre-torpilleurs. 
Elle était suivie d'un certain nombre de 
chalutiers, de vapeurs armés et de quel-
ques sous-marins. Elle longea la côte hol-
landaise et parvint jusqu'à la hauteur 
d'Ymuiden. 

En route, elle arrêta plusieurs chalu-
tiers hollandais et les visita, leur donnant 
ensuite des certificats de visilf. Vers 
midi, elle s'éloigna dans la direction de 
l'ouest et manœuvra au large pour reve-
nir quelques heures après, voyageant en 
trois escadres qui regagnèrent l'Allema-
gne en longeant, autant que possible les 
côtes néerlandaises. 

Un zeppelin resla au-dessus de la Hotte 
pendant les manœuvres, sans doute pour 
la prévenir de l'arrivée de navires britan-
niques. 

L'Allemagne 
déclare la Guerre 

au Portugal 
Genève, 10 mars. — La «Gazette de 

l'Allemagne du Nord» publie le Commu-
niqué suivant. Cet organe est l'organe 
du gouvernement : 

Le gouvernement portugais a effec-
tué, le 23 février, la saisie des navires 
allemands dans les ports portugais. 
Dès que le fait a été connu, M. Rosen, 
ministre d'Allemagne à Lisbonne, a re-
çu l'ordre de protester contre cette me-
sure el de demander qu'elle soit rap-
portée. Une Note a été remise à ce su-
iet. 

Le gouvernement portugais a publié 
dans la presse officieuse de Lisbonne 
que le gouvernement allemand n'avait 
remis aucune Note de protestation. Le 
ministre de la justice, au cours d'une 
séance du Congrès portugais, a démen-
ti officiellement l'existence de cette 
Note. 

Le ministre impérial allemand a ré-
clamé inutilement une r édification. Le 
4 mars, le ministre de Portugal à Ber-
lin a remis une Note refusant de don-
ner la satisfaction réclamée. Copie de 
cette Note a été transmise le jour mê-
me au ministre d'Allemagne à Lisbon-
ne. 

Ce dernier a reçu immédiatement 
l'ordre de faire au gouvernement por-
tugais la communication suivante : 

Depuis le début de la guerre, le gou-
vernement portugais, par des actes 
contraires à la neutralité, soutient les 
ennemis de l'empire allemand. Par 
quatre fois, les troupes anglaises ont 
été autorisées à franchir le territoire 
de Mozambique. 

L'approvisionnement en charbon a 
été interdit aux navires allemands; des 
navires de guerre ont été autorisés, au 
mépris de la neutralité, à séjourner 
dans les ports portugais. 

L'Angleterre a été autorisée à utiliser 
Madère comme base navale. 

Des canons et du matériel de guerre 
ont été vendus aux puissances de l'En-
tente. 

Un contre-torpilleur a été fourni à 
l'Angleterre. 

Les câbles allemands ont été inter-
rompus. 

Les archives du vice-consulat de 
Mossamèdes ont été saisies. 

Des expéditions ont été envoyées en 
Afrique et signalées comme dirigées 
contre l'Allemagne et sur la frontière 
de t Afrique du Sud et ae l'Afrique oc-
cidentale allemande. Un chef de dis-
trict, deux officiers et des soldats, invi-
tés à venir en territoire portugais, ont 
été arrêtés le 19 octobre 1914, et lors-
qu'ils ont tenté de fuir, ils ont été re-

Les Nouveaux Super-sous-Marins 
allemands 

Amsterdam, 10 mars. — Suivant des 
renseignements d'excellente source, les 
Allemands ont construit un grand nom-
bre de ce qu'ils appellent des super-sous-
marins, comprenant un équipage de 45 
hommes, mais, en raison de la perte de 
nombreux sous-marins du type habituel, 
l'amirauté éprouve des difficultés à trou-
ver des équipages. 

Cuillaume aussi baisse le Ton 
Genève, 10 mars. — Guillaume II, qui 

avnit envoyé une triomphale dépêche aiys 
Brnndebourgeois, vient d'adresser ce télé-
gramme, de ton plus modeste, à la 
Chambre provinciale de Hanovre : « Je 
vous remercie pour les félicitations que 
vous m'avez adressées et pour l'expres-
sion de votre confiance dans l'issue des 
graves combals dans lesquels nous som-
mes engagés et dans lesquels la patrie est 
forcée de défendre son honneur et sa li-
berté contre les projets d'anéantissement 
de ses ennemis. » . 

lies Effectifs anglais 
Plos de 4 millions de Soldats 

350,000 Marins 
Londres, 10 mars. — Le projet de bud-

get de la guerre a été distribué. 
Si aucun chiffre exact n'y est men-

tionné, on peut affirmer que le contin-
gent total des armées est de quatre 
millions d'hommes et que celui de la 
marine est de 350,000 hommes. 

Et il ne faut pas oublier qu'indépen-
damment des quatre millions d'hom-
mes de l'armée des Iles-Britanniques, 
les colonies autonomes et les autres, 
l'Australie, la Nouvelle-Zélande, le Ca-
nada, l'Afrique du Sud et les Indes, 
fournissent des contingents de combat-
tants forts appréciables. 

 ♦ 
(( Il faut que les Allemands 

soient écrasés. )) 
Londres, 10 mars. — M. Hughes, pre-

mier ministre de l'Australie, au cours d'un 
déjeuner que lui offrait la commission par-
lementaire des Communes, a dit : 

« Quoi qu'il arrive après la guerre, il 
faut que les Allemands, naturalisés ou 
non, soient écrasés. Jamais plus nous ne 
donnerons notre confiance aux Allemands. 
Le gouvernement britannique et l'empire 
tout entier doivent prendre aujourd'hui la 
détermination que jamais plus le commer-
ce allemand ne pourra fleurir sur le sol 
d'aucune des possessions de l'empire bri-
tannique. »  ♦ 

L'Expulsion des Boches 
des milieux fi lanciers anglais 

Londres, 10 mars. — A la réunion te-
nue au Stock Exchange a été adoplée la 
résolution suivante : « Les candidatures 
de tous les membres d'origine ennemie 
naturalisés anglais entrés au Stock-Ex-
change depuis le mois de mars 1805 seront 
rejetées, exception faite pour les mem-
bres servant ou qui ont des fils servant 
dans l'armée britannique. » Une pétition 
est mise en circulation au Baltic et à la 
Bourse des céréales demandanl l'expul-
sion des membres d'origine ennemie. 

au gouvernement portugais, le rendant 
responsable des conséquences de ses 
actes. Il n'en est résulté, cependant, 
aucune amélioration. 

Le gouvernement impérial, tenant 
compte de la situation difficile du Por-
tugal, n'avait pas voulu, jusqu'à pré-
sent, envisager les conséquences sé-
rieuses qui découlent de l'attitude du 
Portugal. 

Le 23 février, les navires allemands 
mouillés dans les ports du Portugal ont 
été saisis et occupés militairement. 
Malgré notre protestation, le gouver-
nement portugais a refusé de rappor-
ter des mesures de violence et a tenté 
de les justifier par l'interprétation illé-
gale d'un contrat, par des explications 
et des prétextes futiles, il est établi que 
le gouvernement portugais a saisi arbi-
trairement des navires allemands, qu'il 
n'a pas tenté de s'entendre directement 
avec les armateurs allemands ou par 
l'intermédiaire du gouvernement alle-
mand. L'attitude du gouvernement 
portugais apparaît donc comme une 
violation grave du droit et des conven-
tions. Ce même gouvernement donne 
à entendre par ses actes qu'il se consi-
dère comme le vassal de l'Angleterre, 
subordonnant tout aux intérêts et aux 
désirs de l'Angleterre. 

Enfin, il a effectué la saisie des na-
vires allemands dans une forme qui 
doit être interprétée comme une pro-
vocation à l'égard de l'Allemagne : le 
pavillon allemand a été abaissé et rem-
placé par le pavillon de guerre du Por-
tugal, qui a été salué par le navire 
amiral. 

Le gouvernement impérial est obli-
gé, cette fois, de tirer les conséquences 
nécessaires de ces actes. 

Il se considère en état de guerre avec 
le gouvernement portugais. 

Remise de cette déclaration a été ef-
fectuée aujourd'hui à Lisbonne, et co-
pie en a été transmise au ministre du 
Portugal à Berlin. 

 ♦ 
Appel des Réservistes 

de la Marine portugaise 
Lisbonne, 10 mars. — L' « Officiel » pu-

blie un décret convoquant immédiatement 
les réservistes de la marine. 

-<8>-

es Hécatombes de Verdun 
causent des Troubles 

'Amsterdam. 10 mars. — Il se confirme 
que des troubles sérieux se sont produits 
mardi dernier à Cologne lorsqu'on apprit 
les lourdes perles subies devant Verdun. 

Les voyageurs ne peuvent pas quitter la 
station de cette ville. 

BORDEAUX 
h 1 « i 

Il y a un an 

Aveu allemand 
Paris 10 mars. — Une haute personna-. 

lité allemande vient de faire dans une 
tire l'aveu suivant : » Nos pertes sont 

Snormes Le nombre des morts est de 
1 million 400,000 environ. Il y a au moins 
autant d'estropiés et d'infirmes Le ta-
bleau de la misère est affreux. .Ces chif-
fres ne comprennent ni les prisonniers 
Oi les blessés ordinaires. » , 

Il partage la Doneur de ses Sujets ! 
Paris, 10 mars.- Depuis quelque temps, 

les familles allemandes qui ont perdu un 
'des leurs au feu reçoivent, joint à l'avis 
officiel du décès, une carte où est écrite 
cette phrase : «Je pire que je n'ai pas 
voulu la guerre. Et je partage votre dou-
leur. La signature est celle du kaiser 1» 

La Conférence économique 
des Alliés 

Londres, 9 mars. — A la Chambre des 
communes, un député fait allusion à la 
prochaine Conférence des alliés à Pans 
dans le but d'étudier les tarifs douaniers 
protecteurs contre l'Allemagne après la 
guerre. Il espère qu'aucune décision af-
'feclant sérieusemenl le système actuel 
anglais ne sera prise dans cetle Confé-
rence avant une discussion devant 1" Par-
lement. L'orateur demande des assuran-
ces en ce qui concerne le libre échange. 

M. Asquilh répond que rien ne sera dé-
cidé dans cette Conférence qui puisse en-
traver la libre action du Parlement à ce 
sujet. 
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Ea Afrique orientale allemande 
Les Anglais avancent 

Londres, 10 mars (officiel). — Les 
troupes commandées par le général 
Smuts se sont avancées contre les trou-
pes allemandes dans la région du mont 
Kilimandjaro. 

Le général Smuts a occupé le 7 mars 
les gués du Lumi avec des pertes insi-
gnifiantes. Plusieurs contre-attaques 
allemandes ont été repoussées avec 

En Turquie 
Enver-Pacha aurait bien 

été assassiné 
Athènes, 10 mars. — Selon certaines 

personnes, la nouvelle de la mort d'Enver-
Pacha est parvenue mercredi aux léga-
tions allemande et turque à Athènes. La 
nouvelle circule également dans l'entoura-
ge du président du conseil. L'attentat con-
tre Enver-Pacha aunait été commis (jeudi 
dernier. 
Les Forces turques isolées 

en Perse et en Mésopotamie 
Londres, 10 mars. — Toute communica-

tion étant coupée, les forces turques en 
Perse ne peuvent plus recevoir aucun se-
cours. 

L'armée de Mésopotamie est elle-même 
menacée d'isolement. Von der Goltz a fait 
un appel urgent à Berlin. 

, » 

Conseil de ta Défense nationale 
Paris, 10 mars. — Le conseil supérieur 

de la défense nationale s'est réuni ce ma-
tin à l'Elysée, sous la présidence de M. 
Poincaré. 

Le Scandale Deperdussin 
Paris, 10 mars. — La chambre crimi-

nelle de la Cour de cassation vient de re-
jeter les pourvois formés par M. et Mme 
Deperdussin contre l'arrêt de la chambre 
des mises en accusation qui les a ren-
voyés devant la cour d'assises de la Sei-
ne : le constructeur d'aéroplanes pour 
faux, usage de faux et détournements; 
sa femme pour complicité par recel. 

Celte affaire, qui date de bien avant la 
guerre, sera jugée prochainement par le 
jury. Me André Hesse est chargé de pré-
senter la défense du constructeur d'aéro-
planes, et Me Henri Robert celle de sa 
femme. 

Chemins de Fer 
Restrictions momentanées 

du Trafic commercial 
Etat.— Reprendre, dès maintenant, l'ac-

ceptation des envois P. V. de denrées et 
bestiaux à destination des Moulineaux-
Billancourt. 

Nord. — Refuser, jusqu'à nouvel avis, les 
envois G. V. et P. V. à destination de l'An-
gleterre grevés de remboursements. 

P. L.-M. — 1° Refuser, jusqu'à nouvel avis, 
tout transport de baraques Adrian à desti-
nation de Marseille et de Miramas. 

2° Jusqu'à nouvel avis, limiter à un wa-
gon par jour, d'un même expéditeur à un 
même destinataire, l'acceptation des envols 
P. V. à manutentionner par le commerce à 
destination de Lyon-Perrache numéro 2, y 
compris les embranchements particuliers. 

Cette restriction ne s'applique pas aux 
envois adressés aux embranchements de 
l'arsenal et du gaz de la ville de Lyon ni 
aux envois da oierres cassées adressées à 
M. Moula. 

11 MARS 1915 
En Belgique, deux divisions de l'armée 

belge ont progressé de quatre cents à 
cinq''cents mètres, notamment à l'est de 
Nieuporl. En Champagne, nous avons 
réalisé des progrès sensibles à l'ouest de 
Perthes. 

Le corps expéditionnaire français qui 
va combattre aux Dardanelles a été placé 
sous les ordres du général d'Amade et est 
en roule pour le Levant. 

Un sous-marin allemand coule, près 
côtes anglaises, le vapeur « Auguste-Con-
seil », du port de Bordeaux. 

Pour l'Activité du Port 
Quelques améliorations pratiques 

Chaque jour, les groupements commer-
ciaux directement appelés à se prononcer 
prennent plus clairement conscience de 
leurs besoins, unissent — même d'une ré-
gion à une autre — de concert avec les 
services de la guerre, leurs communs ef-
forts en vue de faire reprendre les trans-
ports arrêtés, de dégager l'encombrement 
du port, de mettre fin a des errements fâ-
cheux qui entravent les affaires, de réveil-
ler, en un mot, et de pousser jusqu'à leur 
rendement maximum certaines activités 
paralysées, indispensables à la reprise de 
la vie et du trafic. Ce n'est point d'ailleurs 
une surprise que de retrouver à la tête de 
ce mouvement si nécessaire nos grands 
Syndicats professionnels qui connaissent 
l'importance des intérêts économiques dont 
ils ont la garde et fonk preuve, plus que 
jamais en cette période troublée, d'urne ac-
tivité inlassable. • * * 

Partout, des initiatives heureuses se mani-
festent. Sur la rive droite, nous avons pu 
causer avec les importateurs de 'charbon. 
Ils ne se contentent pas d'étudier les solu-
tions possibles de cette grave question du 
fret (en nouvelle hausse depuis quelques 
jours) et de demander une entente des 
Compagnies de chemins de fer avec leur 
Syndicat afin qu'elles ne faussent point les 
cours par des achats à des prix excessifs. 
Ils se préoccupent aussi, d'accord avec le 
service maritime, de l'utilisation meilleure 
des postes en Queyries, du contrôle plus 
sévère sur les usagers afin de hâter les opé-
rations; de la mise à leur disposition d'un 
matériel, même réformé, de wagons qui 
permettrait d'accélérer notablement le 
transport en dépôt. Il n'est pas jusqu'aux 
allèges disponibles du matériel de draga-
ge dont le concours éventuel n'ait été prévu 
afin de décharger plus rapidement et de 
diminuer ainsi les surestaries, facteur con-
sidérable et essentiel de la hausse du char-
bon. 

Puisque nous sommes sur ce sujet, il 
scinble qu'il serait également désirable de 
voir bientôt les vapeurs charbonniers (com-
me le demandent les intéressés dans la me-
sure du possible), accoster aux postes libres 
des appontememts de Bassens. Ils sont d'ail-
leurs prêts à se procurer la main-d'œuvre 
nécessaire et pourraient évacuer ainsi, en 
décongestionnant notablement Queyries, 
une grosse partie d.u charbon transporté qui 
n'est pas destiné à Bardeaux. Il y a là des 
solutions qu'il convient de recommander à 
l'attention des autorités compétentes. 

* * 
Sur la rive gauche, écoutons maintenant 

les transporteurs et camionneurs. Ils de-
«mandent. qu'on laisse plus de liberté d'ac-
cès aux nais et aux hangars, et pour cela 
que les tractions des trains de marchandi-
ses soient effectuées autant que possible 
aux moments où le travail est arrêté et que 
soient scindées les rames de wagons en sta-
tionnement. Ils expriment aussi le désir 
que la surveillance des quais soit mieux 
faite afin de les purger dos rôdeurs qui les 
hantent et d'éviter les vols si fréquents-
Lelirs revendications principales s'élèvent 
contre les frais parfois exorbitants de bâ-
chage et de gardiennage qui, bien que n'en-
traînant aucune responsabilité pour les 
pertes, permettent à certains entrepreneurs 
de faire payer au décuple les locations de 
bâches et majorent ainsi les prix de la 
marchandise dans une proportion telle que 
le port de Bordeaux risque d'en être discré-
dité. C'est une question dont la Chambre 
de commerce pourra sans doute, de con-
cert avec le ce'mité d'action économique, 
s'occuper utilement, comme d'intervenir 
aussi pour mettre plus libéralement à la 
disposition du commerce les grues pour le 
chargement des gros colis sur les camions, 
au moins pendant le temps où les navires 
cessent le travail. 

Enfin, — et nous ne saurions trop insister 
sur oe point, — il importerait que les'-ferme-
tures et ouvertures des gares fussent autant 
que possible effectuées à intervalles fixes et 
par journées entières, jet que le commerce 
en soit avisé. 

« *.■ ... • - . . . ... « » 

Mais la plus importante préoccupation est 
sans conteste celle de la reprise du trafic 
fluvial, qui va pouvoir dégager bientôt — il 
faut l'espérer — l'encombrement des voies 
ferrées dans une notable mesure. Un nom-
bre considérable de gabares sont en chô-
mage forcé en l'absence des mariniers mobi-
lisés, et on ne peut évidemment les faire 
conduire par n'importe qui. Certaines Com-
pagnies, comme celle des « Vapeurs flu-
vieux •, réclament le retour de leurs spé-
cialistes et la mise à leur disposition des 
chevaux de halage nécessaires. C'est en ce. 
sens que de grands efforts sont faits à la 
fois à Bordeaux et à Toulouse pour la re-
prise de la navigation sur le canal du Midi, 
efforts que les services compétents parais-
sent d'ailleurs disposés à aider par tous les 
moyens en leur pouvoir. 

H y a là, on en conviendra, une foule de 
mesures de détail déjà sérieusement étudiées 
et mûrement réfléchies par les intéressés 
eux-mêmes, et auxquelles la Chambre de 
commerce, dont on connaît la sollicitude 
pour les grands intérêts du port, et le co-
mité consultatif d'action économique, qui a 
déjà fait, dit-on, beaucoup de travail utile, 
pourront préparer les réalisations satisfai-
santes et prochaines que tout le monde 
souhaite. Elles vaudront mieux, à coup sûr, 
que les solutions parfois trop hâtives ou les 
suggestions quelconques préconisées par 
certains, sous forme de conseils très géné-
raux, qui prétendent apporter des panacées. 
Laissons d'abord travailler les hommes d'af-
faires. Ils en savent plus long et feront meil-
leure besogne. 

Conseil Municipal de Bordeaux 
Séance du vendredi 10 mars 

La séance est ouverte à cinq heures, sous 
la présidence de M. Charles Gruet, maire 
de Bordeaux. 

M. le Maire donne lecture d'une lettre du 
directeur des P. T. T. de la Gironde sur la 
vitesse des automobiles postales. Cette vi-
tesse ne doit jamais excéder 18 à 20 kilo-
mètres à l'heure. Des mesures sont prises 
pour que les chauffeurs s'en tiennent stric-
tement aux prescriptions de leurs chefs en 
ce qui concerne la conduite des voiture*. 

La Question du Gaz 
On aborde ensuite la question du gaz. 

Le Conseil autorise le imaire à acheter, 
pour les céder à la Compagnie du gaz, qui 
en a fait la demande, les charbons néces-
saires à l'éclairage de la ville jusqu'à la 
fin ,.u mois de mars, et à faire les avances 
nécessaires pour le paiement du fret. 

Jusqu'à concurrence de 450,000 fr., un 
compte spécial sera ouvert à cet effet, en 
dehors du budget courant, par le receveur 
municipal. 

Le maire est autorisé à prendre en lo-
cation pour un mois, renouvelable sauf 
préavis de huit jours, à raison de 100 fr 
par mois, un emplacement dans l'enceinte 
des usines de la Compagnie pour y déposer 
les 3,500 tonnes prévues. 

On vote ensuite, sur proposition de M 
Llégaux, la régularisation des crédits mis 
à la disposition de la coimmission des ré-
fugiés. 

Après lecture d'un rapport de M. Glotin. 
le Conseil décide de passer avec la Société 
générale d'affichage de Genève un avenant 
au marché relatif au droit d'affichage sur 
les édifices de la ville en substitution de M. 
Pouyanne. 

Cette Société devra payer à la Ville de 
Bordeaux la somme de 28,627 fr. 10, qui res-
tait à solder, plus une redevance annuelle 
de 15,000 fr. 

Après l'examen et l'adoption de différents 
projets, sur l'acceptation et le refus de plu-
sieurs legs et sur les bourses d'apprentis-
sage, le Conseil décide de transformer la 
28e série des fosses temporaires de 2e caté-
gorie, à la Chartreuse, en concessions per-
pétuelles. Les prix sont ainsi modifiés ■ ter-
T,™nî de

o
lre catégorie, 800 f r. ; 2e catégorie, 

■400 fr. ; 3e catégorie, 250 fr., le mètre carré 
Le Conseil alloue ensuite une pension à 

la veuve du tombelier Jules Gravier" décédé 
aux armées. 

L'Assemblée se constitue ensuite en co-
mité secret pour l'examen des listes d'as-
sistance aux vieillards, aux familles nom-
breuses et aux femmes en couches 

Communiqué du Ministère 
du Commerce et des P. T. T. 

Paris, 10 mars. — Le voyage de la Com-
pagnie générale transatlantique de Bor-
deaux sur New York du samedi 11 mars est 
supprimé. Les correspondances qui devaient 
être dirigées par cette voie seront achemi-
nées sur l'Angleterre pour être expédiées 
par le plus prochain courrier. Toutefois, 
les envois recommandés portant l'indica-
tion voie Bordeaux, voie française ou toute 
autre équivalente, seront conservés pour 
être expédiés par le paquebot français qui 
partira de Bordeaux le 18 mars. 

Une Leçon 
Nous recevons la lettre suivante : 

« Bordeaux, 8 mars. 
»Me permettez-vous de vous faire juge de 

la belle leçon d'héroïsme, dont j'ai été té-
moin, tout à fait par hasard, il y a quelques 
jours ? 

» Un jeune militaire décoré de la médaille 
militaire et de la croix de guerre, aveugle 
et privé de ses deux mains, disait à des per-
sonnels qui l'entouraient, et cela sans for-
fanterie aucune.et plutôt gaiement : «On ne 
» se plaint pas, que voulez-vous, c'est la 
guerre !» 

» Voilà de quoi faire honte à tout notre 
égoïsme et nos impatiences de civils, n'est-
il pas vrai ? J'aurais voulu que ces belles 
paroles pussent être entendues de tous pour 
que chacun en fît son profit. Voilà pourquoi 
je n'ai pu résister au désir de vous en faire 
part. 

» Veuillez agréer, etc. 
» Une lectrice fidèle. » 

Pour les Blessés de Guerre 

Matinée gratuite Mayol 
C'est le samedi 11 mars, à deux heures et 

demie précises, dans la vaste salle du Théâ-
tre des Bouffes, qu'aura lieu la matinée, en-
tièrement gratuite, offerte aux blessés de 
guerre en traitement dans les hôpitaux de 
Bordeaux et de la régions, par MM. Lescou-
zères et G. Mauret-Lafage. avec le gracieux et 
précieux concours de Mayol. et des artistes 
aimés du public bordelais. 

Avec Mayol, programme monstre, qui com-
prend . MM. F. Caruso, P. Darnois, Cnatlllon, 
Lambrette, Dorville, Delacroix; Mmes Ceddès, 
O. Vassort. E. Leriche; Mlle Dina Lorenzi, R. 
Fournier, Y. Vallet, ballet Belloni, Sarwel, etc. 
Orchestre Eugène Bastin. Régisseur de la ma-
tinée, M. René Gamy. 

Avis Important. — La représentation étant 
donnée exclusivement pour les blessés de 
guerre, elle aura lieu à bureaux fermés, et le 
public ne pourra être admis 

MM. les Médecins en chef sont priés de faire 
accompagner les blessés et d'Indiquer le nom-
bre de places à retenir à la direction du 
Théâtre-Français jusqu'à samedi midi. Télé-
phone 17-55.  ♦ 

PETITE CHRONIQUE 
Les vols. — 63 paquets de fil de laine (20 

kilos environ) ont été dérobés ces jours der-
niers, au préjudice de la Compagnie du 
Midi, dans un wagon en station en face du 
numéro 40 -du quai des Chartrons. 

— Un manteau en loutre, valant 150 fr., 
a été volé clans la nuit de mercredi à jeudi, 
chez Mme Lefleur lue Vergniaud. 

— A l'aide de fausses clés, une demi-bar-
rique de vin rouge et 200 bouteilles environ 
de vin rouge et blanc, ont été pris dans ta 
cave de M Charles Roux, soixante-douze 
ans, rue du Palais-Gallien. 

— Un portefeuille renfermant une somme 
de 50 fr. et divers papiers d'identité ont été 
dérobés à M. Raphaël Harrari, dix-neuf ans, 
manœuvre, demeurant rue des Remparts. 
L'auteur du larcin serait Victor X..., que 
M. Harrari aurait hébergé. 

— Procès-verbal a été dressé contre Léon 
H..., trente-cinq ans, sujet belge, plongeur 
chez un pâtissier de la place du Pont, au-
quel son patron avait confié jeudi une 
somme de 170 fr. pour aller acheter du su-
cre, et qui n'a plus reparu .■ 

On a arrêté : Clément J..., trente-sept ans, 
menuisier, pour un vol de soierie, valeur 
totale 26 fr. 90, commis u l'étalage d'un 
grand magasin de la rue Sainte-Catherine. 

— Une débitante Ue boissons du quai de 
Bacalan, pour outrages au commissaire de 
l'arrondissement, qui procédait à son inter-
rogatoire au sujet d'une affaire la concer-
nant. 

Accident. — Jeudi après-midi, au cours 
d'une collision qui s'est produite cours 
Saint-Jean, devant le numéro 73, entre un 
tramway et une voiture que conduisait M. 
Jean Cassagne, demeurant quai de Baca-
lan, ce dernier a été projeté sur le sol et 
contusionné sur diverses parties du corps; 
il a pu néanmoins continuer son trajet. 

CHRONIQUE DU PALAIS 
TRIBUNAL CORRECTIONNEL 

Présidence de M. FOURCAUD, vice-président 
A l'audience correctionnelle de vendredi 

ont été condamnés : 
A trois mois de prison, Manuel Ferrejra, 

46 ans, manœuvre à Cenon, arrêté pour vol 
de café et d'un sac sur les quais. 

A trois mois de prison, Joseph Fontenay, 
25 ans, originaire de la Guadeloupe, auxi-
liaire à la Compagnie des T. E, O. B., incul-
pe de détournement d'une somme de 20 fr. 

A quatre mois de prison, Jeanne-Marie Es-
poué, 19 ans, domestique rue Delbos, in-
culpée de vol d'une somme de 50 fr. au 
préjudice de sa patronne, Mme Soum. 

CONSEIL DE RÉVISION 
DE LA JUSTICE MILITAIRE 

Présidence de M. le Igénéral LANCELOT 
Dans sa séance du 10 mars 1916, le con-

seil de révision de Bordeaux a rejeté les 
recours formés par : 

Le territorial Bonneil, de la classe de 1897, 
du recrutement d'Agen, condamné par le 
conseil de guerre de Toulouse à la peine 
de deux ans de prison pour insoumission 
en temps de guerre. 

Le territorial Jean Coutos, de la classe 
1896, du recrutement de Libourne, condam-
né par le conseil de guerre de Bordeaux à 
la peine de deux ans de prison pour insou-
mission en tetmps de guerre. 

Il a ensuite annulé : 
Sur recours du commissaire du gouver-

nement près le conseil de guerre de Limo-
ges, le jugement par lequel ce conseil a 
condamné le soldat Jules Gautherant, du 
63e régiment d'infanterie, à cinq mois de 
prison pour vol militaire, fabrication et 
usage d'une fausse feuille de route. L'an-
nulation est basée sur une violation de l'ar-
ticle 248 du Code militaire, en ce que le 
conseil de guerre a appliqué au condamné 
une autre peine que celle prévue par la loi. 
L'affaire a été renvoyée devant le conseil 
de guerre de Bordeaux. 

Le i'isrempnt rendu par le conseil de guer-
re de Bordeauy qui avait condamné le nom-
mé Grandjean, employé auxiliaire à la 
Compagnie des chemins de fer de l'Etat, à 
la peine de six mois de prison pour vol. 
L'annulation est basée sur une violation des 
articles 113 et 140 du Code militaire et 18 
rie ln loi du ?9 luillet 1912 sur les tribu-
naux nour enfants en ce que les débats 
n'ont pas été publics. Cette affaire a été 
renvoyée devant le conseil de guerre de 
Toulouse. 

Commissaire du gouvernement : M. le 
lieutenant-colonel Renault. 

THE CHAMBARDCOTSTIPÂT'ION 
Hendaye, où ii se rendit le 24 octobre 1915 
accompagné de Garcia. 

Mais la gendarmerie veillait à la frontiè-
re F. L... et Garcia furent arrêtés. Le sol-
dat avoua presque ' aussitôt sa véritable 
identité et il fut ramené à Bordeaux avec 
Garcia. On arrêta ensuite Serrano, et tous 
les trois furent traduits devant le conseil 
de guerre pour usage de faux passeport et 
complicité. 

A l'audience. 1- L... maintient ses aveux. 
Garcia et Serrano nient, chacun en ce qui 
le concerne, toute complicité dans cette af-
faire. Serrano prétend que le sauf-conduit 
lui a été volé. 

Requiert : M. le lieutenant Gro6sard. 
Plaident : Me Duthil, pour F. L... ; Me Bre-

the. pour Garcia: Me Allemandou, pour Ser-
rano. 

Les trois prévenus reconnus coupables 
sont condamnés : F. L... et Garcia, chacun à 
un an de prison; Serrano, à six mois de la 
même peine. 

Théâtres et Goneerts 
Théâtre-Français 

L'EXPEDITION DU CAPITAINE SCOTT 
AU POLE SUD 

Il est difficile de rêver un film plus mer-
veilleux que celui qu'on « tourne » actuelle-
ment au I'heâne-Français. Le cinéma, ces-
sant d'être un simple instrument de récréa-
tion, est devenu le témoin émouvant de l'ex-
plorateur. C'est lui qui en raconte les ex-
ploits, qui en magnifie les prouesses, et qui 
nous fournit la preuve saisissante de ses 
souffrances et de ses victoires. 

Toute la magie du pôle, la tristesse de 
ses perspectives infiniment blanches, la 
fureur de ses tempêtes, le charme mortel de 
ses nuits claires, sont projetés sur l'écran 
avec une admirable netteté. 

11 faudrait énumérer tous les tableaux re-
marquablement commentés par M. Jean 
Froment. Mais la plume se refuse à traduire 
l'impression éprouvée en les voyant défiler. 
Nous nous contenterons de citer la Tempête 
dans le Pacifique, les mornes champs de 
glace, le mont Terreur, qui mérite bien son 
nom, etc. 

Le public assiste à la curieuse naissance 
d'un iceberg. Il voit évoluer tour à tour les 
poneys de Sibérie, les chiens groenlendais, 
les phoques, les colonies de pingouins, etc. 
Il peut se rendre compte de ce qu'est la vie 
dans un campement polaire. Il palpite à 
l'assaut des effrayantes barrières de glace 
dressées par la nature devant les audacieux 
lancés à l'assaut du pôle. Il parvient enfin 
au point extrême de la terre, au pôle Sud, 
où l'explorateur victorieux plante fièrement 
1* pavillon de sa patrie. 

C'est plus qu'un voyage que les specta-
teurs accomplissent. C'est une véritable épo-
pée qu'ils vivent, et il n'en est pas un qui 
ne se sente ému en contemplant l'humble 
monument du capitaine Scott, abandonné 
aujourd'hui au milieu des solitudes glacées 
où nul ne reviendra peut-être jamais. 

Nous sommes certains que tous ceux qui 
iront admirer le film du capitaine Scott au 
pôle Sud en conserveront un impérissable 
souvenir. 

COMMUNICATIONS 
Exposition de* Trophées de Guerre 

(Hémicycle des Quinconces) 
La plupart des grandes administrations el 

des magasins de la Ville ayant fermé mercre-
di après-midi, une énorme affluence a visité 
l'Exposition dont le prix d'entrée avait été fi-
xé à 50 centimes, comme en semaine. Tous onl 
longuement admiré les glorieux trophées expo-
sés et onÇ_rapporté de -cette visite une con-
fiance nouvelle en la victoire certaine de nos 
armes. 

C'est un devoir pour tous d'aller puiser, à 
ce musée de l'armée, une énergie plus forte 
que jamais pour*« tenir ». même en les heures 
les plus angoissantes, comme tiennent, là-bas, 
nos braves poilus. C'est aussi un devoir d'al-
ler apporter son obole aux Œuvres de guerre 
pour lesquelles cette Exposition a été créée. 
Rappelons que les portes sont ouvertes tous 
les jours de neuf heures à cinq heures. 

TRIBUNE DU TRAVAIL 
SYNDICAT LITHOGRAPHIQUE. — Un nou-

veau secours sera distribué aux familles des 
membres mobilisés du Syndicat, les dimanches 
12 et 19 mars, à la Bourse du Travail, 42, rue 
Lalande, bureau 4, de dix heures et demie à 
onze heures et demie. 

ETAT CIVIL 
DECES du 10 mars 

Marie Parabère, 34 ans, rue Pagès, 16. 
Maria Desmaisières 6'3 ans, rue Esprit-des-LoU. 
Rose Duilac, 63 ans, boulevard de Bègles, 62, 
Veuve .Ylialhes, 71 ans, rue des Vignes. 48. 
Veuve Lelais. 71 ans. rue Nauvllle, 233. 
Veuve Perrens, 73 ans, rue Judatque, 2Q7. 
Veuve Arniêr, 83 ans rue Judaïque, 133. 
Veuve Piquepé, 83 ans, rue des Ayres, 8. 

CONVOIS FUNEBRES du 11 mars 
Dans les paroisses -' 

St-Bruno : 8 h.. Mme veuve A. Lelais, 23 rue 
Nauville. — 9 h., Mme veuve H. Perrens, rue 
Judaïque, ?07. — 10 h., baronne de Meslon, 
salle d'attente. • < -

St-Seurin : 8 li. 45, Mme veuve M. Arnler, rus 
Judaïque, 133. 

Sacré-Cœur : 1 h. 45, Mlle R. Dulac, boulevard 
de Bègles, 62. 

St-Ferdinand : 1 h. 45, Mme veuve N. Faure, ru« 
de Blanquefort, 23. 

Notre-Daine-des-Anges : 2 h., Mille J. Parabère, 
rue l'agès, 10. 

Ste-Kulalie : 3 h. 45, M. Rlboulet, rue de Sain. 
tonge, 40. 

Autres convois : 
8 heures 
2 heures 

M. J.-E. Bélier, rue Terre-Nègre 95. 
M. A. de Roux, rue Terre-Nègre, 95. 

Trianon-Théâtre 
« LE FEU DU VOISIN» 

ET «LE BAIN DE LA MARIEE» 
On a dit que M. Francis de Croisset, qui 

est Belge, est le plus parisien des auteurs 
dramatiques. L'excellent écrivain compte en 
effet parmi les plus délicats, et il a une ma-
nière toute personnelle de traiter les pro-
blèmes psychologiques. 

Dans un dialogue léger, pailleté de mots 
d'esprit, 11 enchâsse des pensées qui pour-
raient être amères, et qui semblent seule-
ment ironiques. Au surplus, il manie le pa-
radoxe avec beaucoup d'habileté, ce qui lui 
permet de glisser aimablement des vérités 
cruelles 

« Le Feu du Voisin » est une comédie assez 
connue pour qu'on nous dispense d'en don-
ner l'analyse. M. Gaston Joyeux a monté la 
pièce avec son habituel souci de la perfec-
tion. Décors, meubles et costumes défient la 
critique. Aussi le public de la première, nom-
breux en dépit de la concurrence, a-t-il pris 
un réel plaisir à écouter « le Feu du Voisin ». 
Il a d'ailleurs manifesté son contentement à 
la fin de chaque acte, et après l'audition des 
morceaux exécutés par l'excellent orchestre 
symphonique dirigé par M. Joyeux. 

Faisons une fois de plu? l'éloge de la trou-
pe de Trianon-Théâtre. Mmes Madyo, Foulli 
et Delange ont rivalisé de charme et de ta-
lent, et ont assuré une interprétation iiripéc-
cable. 

MM. de Roohebru.ne, R. Fontenay, Dar-
louis, Adriani et Drarig ont été pareillement 
dignes d'éloges. Félicitons ces artistes cons-
ciencieux pour leur talent, et espérons que 
les spectateurs se rendront en foule pour les 
applaudir. 

Outre «le Feu du Voisin», on a joué «le 
Bain die la Mariée», de Gabriel Astruc et 
Pierre Soulaine. Ce petit acte hilarant a été 
lestement et brillammeat. enlevé. 

« L'Arlésienne j), 
à la Salle Saint-Ge es 

Dimanche prochain 12 mars, à deux heu-
res et demie, salle Saint-Genès, Mme Aimée 
Tessandier, de la Comédie-Française, créa-
trice, dù rôle de Rose Marnai, viendra jouer 
« l'Artésienne « au profit de nos soldats bles-
sés. L'éminente artiste a bien voulu consen-
tir à prêter son concours gracieux pour 
cette œuvre de charité. Une pléiade d'artis-
tes connus et aimés du public bordelais : 
Henry Vermeil, Pierre Laurel, Talmont, Léo 
et Laban, Mmes Dufau, Drina, Loty, etc., 
entoureront la merveilleus.; artiste. 

Les chœur.» et l'orchestre comprenanl 50 
exécutants parmi les meilleurs musiciens de 
Bordeaux seront dirigés par M. Josz, le ré-
puté violoniste; M. Foy et Mme Raflait. Au 
quatrième acte, grande farandole. 

Celte représentation eit placée sous le 
haut patronage de M. Charles Gruet, maire 
de Bordeaux, qui présidera cette matinée, 
offerte au public pour l'adoucissement des 
souffrances de nos chers petits poilus. 

Location sans augmentation de prix, 
maison Bermond, 9, rue Sainte-Catherine, 
4 fr., 3 fr., 2 fr., 1 fr. Ouverture des bureaux 
à deux heures. 

CONVOI FUNÈBRE Mme veuve Louis Su-
berville et ses Biles, 

M. et Mme G. Subervïlle, Mme veuve Lagière, 
M. et Mme E. Suberville, les familles Vincent, 
Bernède. Pauze, Laborde, Junqtia, Secrêtin, 
Vacher, Tourteau et Ferrus prient leurs amis 
et connaissances de leur faire l'honneur d'as» 
sister aux obsèqtfes de ' 

M. Louis SUBERVILLE, 
leur époux, père, (ils, gendre, frère, beau-frère, 
nefit-flls, oncle, neveu et cousin, qui auront 
lieu le dimanche 12 courant en l'église Sainte» 
Eulaile. 

On se réunira à la maison mortuaire, 2, ru« 
de Landiras. à huit heures et demie, d'où l« 
convoi funèbre partira à neuf heures. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes funèbres générales, lit; c. Alsace-lorraine, 

CONVOI FUNÈBRE M. et Mm« Louis Le-
lais, dit Lestelly, d« -

l'Opéra, et leurs enfants; M. et Mme Adrien Le-
lais et leur fi 11c, M. André Lelais, les familles 
Boyer. Biron. Lelais. Belloumeau et Bertal ' 
prient leurs amis et connaissances de leur Sair« 
l'honneur d'assister aux obsèques dt 

fn'-»- 5w*,-vfc i«.wgaste LELAfô, 
leur mère, grand'mère, sœur, belle-sœur, tante 
et cousine, qui auront lieu le samedi H courant 
en l'église saint-Bruno. 

On se réunira à la maison mortuaire, 23, ru« 
Kauvllle, à sept heures et demie, d'où le con-
voi funèbre partira h huit heures. 

L'inhumation aura lieu au cimetière d« 
Caudéran. 
Pompes funèbres générales, itl.e. Alsace-Lorraine. 

SiUnVJJI rUIltont rabère, M. Roger Pa-
rabère fan front), les familles Gillet, Jourda, 
Hassan. Cénac, Gimbres, Pérès, Patureau, Par-
reau, Dupont, Mispoulet et Cazaux prient leurs 
amis et connaissances de leur faire l'honneur 
d'assister $ux obsèques de 

Mlls Jane PARABÈRE, 
leur n Ue, sœur, nièce, cousine et amie, qui au-
ront lieu le samedi 11 courant en l'église de 
N'ni re-Dame-des- Anges. 

On se réunira à la maison mortuaire, 16, ru« 
Pagès, à une heure et demie, d'où le convoi 
funèbre partira à deux heures. 

11 ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes funèbres générales, lH,c. Alsace-Lorraine, 

IÈBRE Le baron de Meslon, 
capitaine au 1er cui. 

rassiers; MHo» Pia et Nnemy de Meslon, le capi-
taine Devalz. du 10« hussards, Mme Paul Devalz 
et leurs enfants; les familles de La Valette. 
Monbrun et de Meslon ont la douleur de faire 
part à leurs amis et connaissances de la perte 
cruelle qu'ils viennent d'éprouver en la per-
sonne de ■ f 

la baronne de MESLON, 
née Marie-Marguerite de LA VALETTE 

MONBRUN, 
et les prient de 'eur faire l'honneur d'assister 
à ses obsèques, qui auront lieu le samedi 11 
mars en l'église Saint-Bruno. 

On se réunira au presbytère de cette pa-
roisse, à neuf heures et demie, d'où le convoi 
funèbre partira à dix heures. 
Pompes funèbres générales, lîl, c. Alsace-Lorraine. 

Médaille militaire 
Voici dans quels termes l'« Officiel » relate 

la citation à l'ordre du jour de l'armée d'un 
de nos concitoyens qui a obtenu la médail-
le militaire : 

« Joseph-Pierre-Elie Massieu, caporal au 
53e régiment d'infanterie coloniale, gradé 
énergique et plein d'entrain, a fait preu-'e 
de beaucoup de sang-froid et de courage le 
25 septembre 1915, en conduisant son es-
couade à l'assaut; a été amputé de la cuis-
se gauche. » 

Le caporal Massieu, actuellement en traite-
ment dans un hôpital de Blois, est vicaire ;i 
Saint-André-de-Cubzac (Gironde). Il vicit 
grossir la phalange de tous les Girondins c ui 
ont si noblement rempli leur devoir envers 
Va patrie. 

Nos fAlinitaii^na. 

CONSEIL DE GUERRE (18* RÉGION) 

Présidence de M. le colonel de gendarmerie 
BONNEFOY. 

DENONCIATION CALOMNIEUSE 
Vendredi ont comparu devant le conseil 

de guerre de Bordeaux le soldat André La-
lanne, de la 18e section de secrétaires d'état-
inajor et le recrutement, et le caporal Jean-
Pierre Berblneau, de la 18e section de com-
mis et ouvriers d'administration, mobilisé 
à la poudrerie de Saint-Médard, prévenus 
de dénonciation calomnieuse. 

Tous deux sont les auteurs de plusieurs 
lettres adressées soit à la gendarmerie, soit 
au général commandant la 18e région, dans 
le but de signaler la situation peu régulière, 
au point de vue militaire, d'un do leurs voi-
sins, le sieur B... 

De l'enquête à laquelle il fut procédé â la 
suite de ces dénonciations, il résulta que 
B... (le voisin) avait été réformé après une 
série d'accidents pour lesquels il avait tou-
ché diverses indemnités d'assurances. 

La commission de réforme ayant prononcé 
en connaissance de cause, la situation de 
cet homme était donc régulière. Mais, à son 
tour, B... porta plainte contre ses dénoncia-
teurs qui furent traduits devant le conseil 
de guerre pour dénonciation calomnieuse 

A l'audience, les deux mobilisés excipent 
de leur bonne foi et soutiennent, en pro-
duisant diverses lettres à l'appui, que le plai-
gnant serait, en réalité, un professionnel de 
1'D.ccicïGnt 

Plusieurs témoins entendus paraissent en-
core donner crédit à ce système de défense. 

Requiert ■ M le lieutenant Grossard, subs-
titut du commissaire du gouvernement. 

Plaident : M0 Dudon pour Lalanne, et M' 
Augé pour Berbineau. 

Après une assez longue délibération, le 
conseil, déclarant coupables les deux préve 
nus, avec admission des circonstances atté-
nuantes, les a condamnés chacun à un mois 
de prison et à cinquante francs d'amende. 

Hôpital auxiliaire 214 (Gratry) 
Matinée de gala donnée par l'œuvre 

les Blessés au travail : I' « Arlésienne » 
Sa Majesté le Roi de Monténégro a bien 

voulu accepter de se faire représenter par 
un de ses aides de camp, membre de sa 
maison militaire, à la représentation de 
1' « Arlésienne » à l'hôpital Gratry. Le co-
mité d'organisation est heureux d'en infor-
mer le public qui, certainement, voudra ve-
nir en nombre témoigner de sa sympathie 
aux hôtes royaux de la ville de Bordeaux. 

Les organisateurs de la matinée sensa-
tionnelle de dimanche prochain 12 mars, à 
14 h. 30, ont le plaisir d'informer le public 
que Mme Clarence-Sablon, aTtiste si appré-
ciée et si aimée des connaisseurs bordelais, 
a bien voulu consentir à remplacer dans le 
rôle de «Rose Mamaï», qui lui a déjà valu 
de nombreux succès l'interprète désignée 
depuis longtemps pour cela 

Le comité de l'œuvre, soucieux de donner 
à sa représentation une note artistique 
très marquée, ne peut qu'exprimer sa gra-
titude à la charmante artiste Mme Cla-
rence-Sablon pour le service qu'elle a mis 
tant de bonne grâce à lui rendre en cette 
circonstance. L'orchestre sera conduit par 
M. Ch. Meilhan. Location déjà très chargée 

l'hôpital Gratry et maison "Bermond, 9, 
rue Sainte-Catherine. 

AVIS DE DÉCÈS ET MESSE 
M. et Mme Voici Dutasta M. et Mme Alfred 

Baronnet et leur fille, Mme Anna Valin. M. el 
Mme Georges Rapin, M»os Clémence et Marthe 
cliarmet ont l'honneur de faire part à leurs 
amis et connaissances du décès de 

MUe Lidy DUTASTA, 
leur sœur, tante et cousine, survenu le 4 mars 
dernier dans la « Pension Saint-Jean », an 
Tondu, et les informent qu'une messe sera dite 
en l'église Sainte-Eulalie le lundi 13 mars, è 
dix heures, pour le repos de son âme. 

La famille y assistera. 

REMERCIEMENTS ET iESSE 
Mme Léon Guillot, Mme veuve Gulllot, M. et 

Mme F Guillot et leur fils remercient bien sin-
cèrement toutes les personnes qui leur ont fait 
l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Léon GUILLOT, 
ainsi que celles qui leur ont fait, parvenir des 
marques de sympathie dans cette douloureuse 
circonstance. 

Messe de huitaine le lundi 13 mars dans l'é-
cjUse Saint-Martial, à neuf heures. 

La famille y assistera. .v... 
Pompes funèbn générales, iti.c Alsace-Lorraine 

REMERCIEMENTS 

Concert de Charité 
Le samedi 4 mars, avait lieu un concert de 

charité dans la salle Bermond. Mlle Saint-
Martin, notre jeune et brillant premier prix 
de piano au Conservatoire en 1908, pre-
mier prix de piano au Conservatoire de Pa-
ris en 1912, s'y fit entendre dans des pièces de 
Chopin. Sa jeune âme d'artiste se donna toute 
dans la « Berceuse », qu'elle détaille à ravir 
avec une délicatesse exquise. Dans un 
« Scherzo » de Balakirew, d'une difficulté 
inouïe, la jeune pianiste fit valoir des quali-
tés de mécanisme et de virtuosité rares, et 
souleva les chauds applaudissements d'un pu-
blic choisi. 

Les familles J. Câ-
blât (Paris), L. Câ-

blât (Menton). A. Guilhot (Bordeaux), Lau-
rence (Marseille). M. Cablat (Toulon), Labon-
ne (Toulon et Bordeaux). Aubenque (Mèze), 
Maurras (Mèze). Pierrat (Bordeaux) remer-
cient bien sincèrement les personnes qui leur 
ont adressé l'expression de leur sympathie à 
l'occasion de la mort de 

M. Gabriel CABLAT, 
et de son lils. l'enseigne de vaisseau 

Léon CABLAT. 

ANNIVERSAIRE Seront dites dans l'église 
Notre-Dame le lundi 13 mars 1916 seront offer-
tes pour le repos de l'âme de 

Mme Léopold MICÉ, 
La famille assistera à celle de dix heures. 

Le Mimosa 
Dimanche 12 courant, en matinée, cette jeune 

Société donnera dans la salle Toulouse-Bayon-
ne, rue Mercière, son troisième gala au profit 
de la Cro x-Rouge. avec le précieux concours 
des meilleurs artistes bordelais. 

Au programme: «Maris», une comédie en un 
acte. Places : 1 fr. et 0 fr. 75. 

OIPsTÉIBdL-âLS 

SAIINT-PROJIET-CÏNE/VIA 
Le nouvel épisode des « Mystères de New-

York » (le Secret de la Bague) est inscrit au 
nouveau programme de vendredi, avec « AL-
SACE », qui obtient toujours un vif succès. Ce 
beau film ne paraîtra que jusqu'à dimanche; 
que les personnes qui ne l'ont pas encore vu 
se hâtent, car peu de drames de ce genre peu-
vent être rapprochés de ce chef-d'œuvre, où 
tout est supérieurement mis en action pour 
exalter et vivifier les plus nobles sentiments 
d'attachement et de dévouement au pays. 

USAGE DE FAUX PASSEPORT 
Le soldat F. L.. , du 248e régiment d'infan-

terie, mobilisé comme ouvrier spécialiste 
à l'usine Dyle et Bacalan, avait été congé-
dié à la suite d'une lettre de dénonciation 
émanant d'une- femme. Il en conçut un vif 
dépit et résolut de déserter en Espagne. 

Il se mit en rapport pour cela avec um Es-
pagnol nommé Luiz Garcia et lui demanda 
de lui procurer un faux sauf-conduit pour 
aller à Hendaye. Garcia en parla à un de 
ses compatriotes, Ramon Serrano, qui, pour 
une somme d'argent, remit au soldat F. L... 
un laisser-passer à son nom, à lui, Serrano. 

Muni de ce laisser-passer, F. L... obtint à 
la a-are Bordeaux-Saint-Jean am MLLet .DOUX 

ROYAL CINEMA 
120, rue d'Arès. — Téléphone, 21-51 

« Le SECRET DE LA BAGUE » 
Ce film, qui est le 15» épisode des Mystères 

de New-York », paraît aujourd'hui à Paris; il 
sera projeté sur l'écran de ce bel établissement 
à partir de ce soir jusqu'à dimanche. 

Réolamer à la caisse la carte abonnement fa-
veur, qui donne droit à une réduction de 50 %, 
même le dimanche. 

La direction invite les amateurs à venir se 
rendre compte de la netteté, de la fixité de la 
projection, qui est la meilleure à ce jour, ré-
sultats obtenus par un appareil spécial, et dont 
l'établissement est seul possesseur à Bordeaux. 
On pourra donc faire des comparaisons Immé-
diates, puisque d'autres établissements de la 
ville passent le même film. 

Tous les jeudis, matinée à prix réduits: se-
condes, 20 centimes; premières, 50 centimes. 

Vendredi prochain : LES PIRATES 1>E L'AIK, 
16» épisode des Mystères de New-York. 

Je ne fume gue le N IL 

pat vtu 
Ils ne voulaient pas prendre Verdun! 

Le hronprinz désirait simplement s'empa-
rer d'un saillant qui le gênait. C'est du 
moins ce que veulent faire admettre main' 
tenant les communiqués de l'Agence Wolff* 
«J'AI VU...» donne cette semaine des 
pages saisissantes montrant les différentes 
phases de la lutte de géants dont cette ré' 
gion de la Woëvre est le théâtre. Douau-
mont, le fort dont les AIL mands voulaient 
la conquête à tout prix el qui n'était plus 
en quelque sorte qu'une coque vide où vin-
rent s'engouffrer les Brandebourjeois; le 
bois des Caures qui s'ouvrit comme un vé-
ritable cratère enqloutissant les bataillons 
qui s'y étaient aventurés. 

Dans «J'AI VU...» nos lecteurs peurv 
ront encore se rendre compte des consé-
quences de la terrible explosion de Saint-
Denis. Ils verront les'colonels suisses doni 
le procès a fait tant de bruit; la ((PRO-
VENCE», avec laquelle tant de vaillants 
soldats ont coulé en criant : « Vive la 
France ! », et toutes les actualités de 
semaine. 

la 

Le Numéro : 25 Centimes 
Dans les Magasins et Dépôts de la « Petite 

Gironde ». 

& X3» E C3 G! H-JE S 
SAMEDI 11 MARS 

THE4.TRE-FRANÇAIS. — A 8 h. 30 : c l'Expéi 
dition du capitaine Scott au Pôle Sud ». 

THEATRE DES BOUFFES. — A 8 h S0 : Mayol, 
« Mam'zelle Xilouche ». 

TRIANON-THEATRE. — A 8 h. 30 : « le Peu do! 
Voisin », « le Bain de la Mariée ». 

SCALA THEATRE. — A 8 h. 30 i t .Y .a .Dom< yi » B.onXv 
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LA PETITE GIRONDE 

LE MEILLEUR QUINQUINA 
Tonique, Hygiénique, Reconstituai 

Chronique du Département 
Caurïëran 

AVIS AU PUBLIC. — La .Société d'éclai-
tage éprouvant de grandes difficultés pour 
s'approvisionner en charbons, l'éclairage 
public sera réduit notablement à partir du 
16 mars et jusqu'au moment où les circons-
tances permettront de faire mieux. Elle in-
vite en outre les habitants à réduire le plus 
possible leur consommation personnelle de 
:gaz pendant la période difficile que nous 
traversons. 

LES ALLOCATIONS. — Le paiement des 
allocations du mois de mars sera fait à la 
perception de Caudéran : 

Du numéro 1 à 600, lundi 13 mars ; du 601 
à 1,200, mardi 14 mars ; du 1,201 à la lin, 
tnercrëdi 15 mars. 

Mërignac 
PAIEMENT L.:à ALLOCATIONS. — Le 

percepteur de la commune de Mérignac 

Eaiera à la mairie, dimanche 19 mars, c'e 
uit heures à dix heures du matin, les allo-

cations des intéressés. 
ETAT CICIL de février. 
Naissances : Robert Bernard, à Lucatet; 

CLouis-Robert Janneau, à Bourdillot; Pierre-
Frédéric Bichon, à La Glacière; Anne-Jacque-
line Barreyre, à Jolibois; Marie Ballion, à 
Pouchon; Jeanne-Suzanne Raby, à La Bran-
che; Edmond-Jean Labayle, rue de Béarn; Ma-
irie-Antoinette, chemin Dupuch; Paulette-Fer-

Eande Peyriguère, avenue de Lognac; René-
mmanuel Opic (Le Vallon). 
Mariages • Jean Martin, tonnelier à Pessac, 

et Catherine-Marie Rolland, au Bourg. 
Léon, cultivateur à Capeyron, et Jeanne Per-

•illon, sans profession, au Bédas. 
René-Hubert Stynen. imprimeur à Caudé-

Iran, et Marie Baptiste, lingère à Bourdillot. 
Raymond-Louis Pernet, cavalier do manège 

Il Beau-Désert, et Léonie Appert, sans profes-
sion, au Gai us. 

Décès : Robert-Charles Daniel, 16 ans avenue 
'rie Lognac, 25- Pauline Carémy, 17 ans, à Jo-
Jibois; Jean-Baptiste Duvergier, 05 ans, à La-
batht; Marie-Antoinette Sempé. 31 ans. à Ar-
Jac; Auguste Çhanudet. .8-3 ans, a Veyrines; 
Marie Béziade, veuve Marchandon, 77 ans. à 
La Glacière; Alice Chnnipaud, 26 eus, rue Ro-
ger-Hourques; Jean Chauniette, »il ans. au 
Bourg; Marguerite Dubet, veuve Gay, 69 ans, 
à Morpienne; Pierre Brié, 71 ans, rue Sé-
guineau. 

Pessac 
LES ALLOCATIONS. — Le paiement des 

allocations aux familles des mobiilisés sera 
fait à ta mairie, le dimanche 12 mars, de 
huit heures h dix heures et demie, pour la 
(période du ÎJ février au 13 mars inclus. 

Le Porge 
AVIS AU PUBLIC. — Le percepteur re-

cueillera à la mairie, le 28 mars, à deux 
heures du soir, la déclaration des muta-
tions foncières. 

Saint—Médard-en-Jal les 
CONCERT-GALA. — Mme Chauvot Le Goff, 

fondatrice et administratrice de la formation 
ries convalescents militaires du domaine de 
Caillavet annonce que dimanche 12 mars, à 
huit heures du soir, salle Gaillard,, elle don-
nera un magnifique concert de charité au pro-
fit, de son hôpital. 

Le programme comprendra les noms des ar-
tistes les plus aimés et les plus réputés à Bor-
deaux. Ouverture des portes à huit heures. 
Rideau à huit heures et demie. Prix des pla-
tes : 2 fr., 1 fr., 0 fr. 75 0 fr. 50. 

Saint-Lottbês 
CONSEIL MUNICIPAL. — Séance du 27 fé-

vrier Le Consei nomme le comité commu-
nal d'action agrico' 

Poui la dôrivatio:' d'une partie des eaux du 
Tuisseau de Canteranne. autorisée par décret 
kt» vue de I assainissement du fossé de l'abat-
itoir, M. le Maire est chargé de prendre toutes 
lies dispositions utilo> afin d'assurer, dès que 
possible, l'exécution des travaux d'aménagé-
[meut de bassin de chasse prévu par l'arrêté 
rpréfectora' et la commission départementale 
id'hygiène 

iïn ce qui concerne la réquisition des vins 
dont les opérations, notamment celles des 
vins vieux de notre commune, sont terminées 
d"pnis un certain temps déjà, le Conseil, après 
Je développemen de considérations judiciai-
res nar M le Maire estime qu'il est juste et 
équitable rua tous h s propriétaires de vins 
.tins ou ordinaires soient réquisitionnés, bien 
icntendu à des pris se Rapprochant des cours 
rt relativement proportionnés à la rjBalué de 
'."irs vins Ce point de-vue sera transmis au 
ministre de la guerre. 

Après examen d'autres questions, l'ordre 
du jour étant épuisé, la session est déclarée 
Close 

Porîets 
CINEMA DE L'AMBULANCE. — Numéros 

cannants de la tombola, série E : • 
1143 2bl 1055 310 1367 - 117 1213 1031 1125 1122 1026 
26? 1215 1138 345 1006 ■ 218 1273 308 1235 174 1347 
320 1013 272 1147 1033 1109 1325 351 1228 136 1328 

lOOO 295 1307 Sf- 1116 1299 252 1201 205 1182 345 
(283 £4 155 1384 182 1335 1167 319 1202 1334 46 

1208 254 
Nous remercions vivement les généreux pro-

priétaires qui ont offert les bouteilles de vins 

vieux pour cette tombola. Merci également a 
tous les fidèles qui viennent au cinéma con-
tribuer ii soutenir l'ambulance. 

Dimanche 12 mars, matinée à trois heures : 
Dakar, plein air; Bigorno nègre, comique; la 
Dame en Noir, drain en quatre parties; Max 
'ait des conquêtes comique. — Soirée à huit 
heures : La Vieille Bretagne, plein air; le Roi 
de l'Air, drame en cinq parties; Rigadin et la 
lourmilliè.re. comique. A chaque séance, ac-
tualité attrayante • l'Artillerie française sur 
le front de combat 

Beautiran 
DANS LES POSTES. — Mme Chambon, 

notre sympathique receveuse des postes et 
télégraphes, est nommée au bureau central 
de Périgueux (Caisse d'épargne) pour con-
venances personnelles. 

Audenge 
LA PETITE FLEUR- - Le Comité du can-

ton adresse un nouvel appel à la générosité 
de ses fidèles souscripteurs en faveur de son 
œuvre si intéressante. Il s'agit, on le sait, 
de pourvoir les hôpitaux et les formations 
sanitaires de convalescents de notre région 
d'excelLent vin de Bordeaux (actuellement 
château Le Tertre 1908), de tabac, de ciga-
res, etc. 

Les bons patriotes sont priés d'envover 
leur obole, grosse ou petite, au délégué du 
Comité, M. Torrès, percepteur à Audenge. 

PAIEMENT DES ALLOCATIONS. - Biga-
nosji mars, à 13 h. 30, pour les n. 1 à 150; 
a lo heures pour les numéros au-dessus. 

Andernos 15 mars, à 10 heures. 
Arès 15 mars, à 14 heures. 
Lège 16 mars, à 9 h. 30. 
Mios 20 mars, à 9 h. 30, pour les n. 1 à 150; 

à 11 heures pour les numéros au-dessus. 
Lan ton 21 mars, à 9 h. 15. 
Audenge 21 mars, a 10 h. 30 pour les n. 1 

à 100; à 14 heures pour les numéros au-
dessus. 

BEaye 
EMPRUNT. — M. le Receveur des finances 

invite les intéressés à retirer leurs titres le 
plus tôt possible, à la recette des finances, 
rue du Collège. 

LE SULFATE DE CUIVRE. - Le syndicat 
du Blayais prie les membres du syndicat et 
les propriétaires intéressés à la question du 
sulfate de cuivre de bien vouloir assister à 
une réunion qui sera tenue ce matin, same-
di, à dix heures, à la mairie de Blaye. 

Libourne 
CROIX-ROUGE. — Les cours de prépara-

tion au diplôme d'infirmière commenceront 
le mercredi 15 mars,, et auront lieu les mer-
credi et samedi de chaque semaine. 27, rue 
Clément-Thomas. 

On peut se faire inscrire chez Mme Hum-
bert, vice-présidente, 1, rue Lataste. 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL. — Audien-
ce du 10 mars : 

La femme Patron, pour vol de poules, est 
condamnée à 10 jours de prison. 

— Pour vol, la femme Veiller est condam-
née à 4 mois de prison. 

— Les deux voleurs de zinc dont nous 
avons parlé, les nommés Adam et Casta-
nigt, sont condamnés chacun à 15 jours de 
prison. 

MARCHE du 10 mars. — Poulets, 4 fr. à 7 fr.; 
pintades, 4 fr. 50 à 8 fr. ; dindons, 12 fr. à 16 fr. ; 
pigeons, 1 fr. 50 à 2 fr., le tout la pièce. 

Œufs, 1 fr. 60 à 1 fr. 65 la douzaine. 
Lapins. 1 fr. 40 ù 1 fr. 50 le demi-kilo. 
Lard. 1 fr. 75; graisse, 1 fr: 60; jambons, 

2 fr. à 3 fr., le tout le demi-kilo. 
Agneaux, 1 fr. 50 à 1 fr. 75 le demi-kilo. 
Anguilles, 1 fr. 20 le demi-kilo; lamproyons, 

1 fr. 25 la douzaine; lamproies, 4 fr. à 4 fr. 50 
pièce; merlus, l fr. 50 à 2 fr. le demi-kilo; mu-
les, 1 fr. 75 à 2 fr. le demi-kilo., 

Pessac-sur-Dordogne 
ACTE DE COURAGE. - Mercredi, vers 

trois heures du soir,. M. Elie Gourdon, terri-
torial, gendarme auxiliaire à Pau, actuelle-
ment on permission, se trouvant sur les 
quais de Pessac, a sauvé un jeune enfant 
qui allait se noyer. Bien qu'ayant pris fon 
repas depuis peu, il n'a pas hésité à se jeter 
à l'eau. 

Nous le félieitons. 

Branne 
MARCHE du 9 mars — Cours pratiqués: 
Poulets, do 5 a 8 fr.; pigeons, de 2 fr. 50 a 

2 fr. 75, le tout la paire. Lapins, de 2 à 4 fr. la 
pièce. 

Graisse, 1 fr. 70 à 1 fr. 80; lard vieux, 1 tr. 90; 
lard frais, 1 fr. 70, le tout le demi-ki'o. 

Œufs ,de 1 fr. 40 a 1 fr. 50 la douzaine. 
Pommes de terre, de 8 à 9 fr. l'hecto. Hari-

cots. 1 fr. 75 les 2 kg. 500. 
Poissons blancs, 1 fr. le demi-kilo. 

St-Médard-de-Guizières 
PORTE-MONNAIE PERDU. — Lundi, 

6 mars, on a perdu un porte-monnaie dans 
le bourg. Prière de le rapporter à la mairie. 

La Rêole 
AVIS AUX ELEVEURS. — La station d'é-

talons de La Réole est ouverte le matin, à 
huit heures, et le soir, à quatre heures. 

Voici le nom des chevaux destinés à faire 
la monte en 1916 : « Chandos », pur-sang an-
glais; «Pékin», pur-sang anglo - arabe ; 
«Vaudemont». demi-sang trotteur; « Hulm » 
demi-sang normand. 

CERCLE GAMBF.TTA. — Réunion générale 
le 11 mars, à vingt et une heures. 

Ordre du jour: Situation financière. 

Chronique Régionale 
DORPGGNE 

PERIGUEUX 
LA FERMETURE DES BOUCHERIES. -

Le Syndicat des bouchers de Périgueux in-
forme le public qu'à datei du dimanche 12 
mars, toutes les boucheries seront rermées 
à deux heures. 

BERGERAC 
AVIS AUX CULTIVATEURS. - Le maire 

de Bergerac a reçu de M. l'Inspecteur prin-
cipal des services commerciaux de la Com-
pagnie du chemin de fer d'Orléans la cir-
culaire suivante, qu'il nous prie d'insérer : 

« Monsieur le Maire, 
» Dans le but de faire connaître les nou-

veaux procédés de travail mécanique du sol 
et de faciliter l'étude de leur adaptation aux 
besoins des agriculteurs de nos régions, les 
Comnactnies de chemin de fer d'Orléans et 
du Midi ont organisé, avec le concours des 
Associations agricoles, des démonstrations 
de labour mécanique, qui auront lieu pro-
chainement, dans des terrains de culture et 
dans des vignes. 

» Un avis publié dans les journaux de la 
région fera connaître le jour, l'heure et le 
lieu où se feront ces démonstrations. 

«Vous serez certainement d'avis, Monsieur 
le Maire, que les agriculteurs ont intérêt à 
y assister; ausst, je vous demande de vou-
loir bien les en informer par les moyens que 
vous jugerez à propos. 

» Je vous enverrai, sous peu, un avis vous 
informant de la date exacte des démons-
trations qui se feront dans votre voisinage 
en vous demandant de les faire publier. 

» Veuillez agréer, etc. 

» L'inspecteur principal 
des services commerciaux, 

«Henri TUZET. » 

LES ALLOCATIONS MILITAIRES. — La 
commission cantonale des allocations jour-
nalières à attribuer aux familles nécessi-
teuses des militaires sous les drapeaux se 
réunira au palais de justice de Bergerac, 
dans le cabinet de M. le Juge de paix, le 
22 mars, à neuf heures du matin. 

PRELEVEMENTS. - M. le Commissaire 
de police a prélevé, ces jours-ci, des échan-
tillons de vins dans les cantines installées 
aux abords de la Poudrerie et aussi dans 
divers hôtels et débits de Bergerac. 

COM -SION DE RAVITAILLEMENT. 
M. Georges Lassos, avoué, est nommé pré-
sident de la commission de ravitailleme it 
de Bergerac, en remplacement de M. Joua-
nel, mobilisé. 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL. — Audien-
ce du 9 mars. 

Cent cinquante francs d'amende avec sur-
sis à un domestique de Fouguevrolles, in-
culpé de détournement de cheptel et de vol 
do bois. 

— Pour outrages à un gendarme, un pro-
priétaire de la commune de Saint-Avit-
Séniem est condamné à cinquante francs 
d'amende. 

LA TEMPÉRATURE 
Situation ;er;érale du 10 Mars 

Bureau central météorologique de Paris 

Paris, 10 mars. — Des neiges sont tombées 
dans le nord et l'ouest de l'Europe. En France, 
on a recueilli 9V d'eau au cap de la Hague, 5 a 
Besançon, 3 au ballon de Servanoe. 2 à l'île 
d'Aix. 1 à Belfort et ù Biarritz. Ce m3tin. le 
temps est nuageux ou couvert: on signale de 
la pluie dans le Sud-Ouest. La température est 
encore notablement inférieure à la moyenne, 
excepté dans le Sud-Ouest. 

Ce matin, le thermomètre marquait —7° au 
fort de Servance et au puy de Dôme, —4 à 
Clermont-Ferrand. —3 à Lyon, —1 à Belfort, à 
Nancy et à Paris, 0 au Havre et à Nantes, 1 à 
Brest. 2 à Bordeaux, à Perpignan et à Mar-
seille, 3 à Calais, 4 à Cherbourg, 7 à Biarritz, 
13 à Alger. 

En France, des chutes de neige sont proba-
bles dans le Nord et dans l'Est; elles seront 
abondantes et mélangées de pluie dans l'Ouest 
et le Sud Le temps va rester nuageux, bru-
meux et froid. 

CHRONIQUE MARITIME 
COMPAGNIES 

PACIFIC - LINE. — Le paquebot Victoria a 
quitté Coronel le 6 mars, pour entreprendre 
son voyage de retour. . 

— Le paquebot « Martinique », commandant 
Couturon, qui a quitté le port de Casablanca 
le 6 courant, vers mitil, ayant à bord 257 pas-
sagers et un chargement de diverses marchan-
dises à destination de Bordeaux, a pu, après 
une heureuse traversée, entrer en Gironde 
jeudi dans la soirée, et monter en rade ven-
dredi matin, où il a -accosté quai Carnot, à 
huit heures trente. 

Le commandant Couturon, qui nous a fait, 
comme de coutume, le meilleur accueil, a 
bien voulu nous présenter à quelques passa-
gers. 

Notons M. le lieutenant-colonel Tessier, qui 
était ces derniers mois changé du service de 
ravitaillement d'orge et de blé entre le Ma-
roc et la France. 

Nous apprenons aussi que, parmi les passa-
gers, se trouvaient ■ M. Bickert, avocat à Ca-
sablanca et rédacteur à la «Vigie marocaine» 
de cette ville, délégué par son journal pour se 
rendre à l'Exposition de Lyon; MM. Mas, ban-
quier à Casablanca; Chapon, entrepreneur à 
Casablanca et Grenoble; Thenevart, métal-
lurgiste à Casablanca Lecœur, gros industriel 
à Kenitra, et Jeannin, colon à Mazagan, se 
rendent aussi à Lyon. 

La situation économique et agricole, un mo-
ment compromise par une sécheresse prolon-
gée et des nuées de sauterelles qui s'étalent 
abattues sur diverses régions, a été compen-
sée par des pluies bienfaisantes qui ont com-
mencé dans les premiers jours de mars, et qui 
font envisager des récoltes abondantes. 

MOUVEMENT DU PORT DE BORDEAUX 

BORDEAUX, 10 mars 
Montés en rade ; 

Longwy, st. fr.,' c. Huet, de Pauillac. 
Bidassoa, st. fr., c. Deianne, de Passages. 
Batavier-1, st. holl.„c. Debour, de Rotterdam. 
Gunhild, st. dan., c. Hausen. de Sunderland. 
Espagne, st. fr., c. Laurent, de New-York. 
Martinique, st. fr., ciCouturon, de Casablanca. 
Dalbeattie, st. norv., c. Werring, de Glasgow. 
Cornbrea, st. ang., c -X..., d'Angleterre, 
Primevère, goél. tr.„ o. X..., de dito, ' 

BLAYE, 10 mars 
Mouillé sur rade: 

Oriflammes, st. ang., c. X..., de New - York (»vee 
pétrole). 

PAUILLAC, 10 mars 
Montent : 

Niagara, st. fr„ c. X..., de Salnt-Nazalre. 
Bora, st. norv., c, X..., d'Angleterre. 
Andrtaua, st. ang., c. X..., d'Amérique. 
Ragnhild, st. dan., c. ,X..„ d'Angleterre. 

Aux appontements : 
Texas, st. fr., c. X..., de New-York. 
ViLle-de-Marseille. st. tr;, c. X..., de là Méditer-

ranée. ■ ■.. t 
Great City, st. ang...c. X.... d'Amérique. 
Allie, st. ang.. c. Billham, de Bordeaux. 

Rade de montée : 
Hundwanco, st. norv., c. X..., d'Angleterre. 
Ariel. st .sned-. c.'X..., d'Angleterre. 
Dipton, st. ang., c X.... d'Angleterre. 
Sara. st. dan., c. X..., d'Angleterre. 
Tystiando, st. norv., c. X.... d'Angleterre. 

NOUVELLES COMMERCIALES 
GRAINS ET FARINES 

Bordeaux, 10 mars. 
Blés. — On cote : Blés du Centre et du Poi-

tou, 82 fr. 25 à 32 fr. 50 les 100 kilos nus, gar.e 
départ; blés du rayon, 26 fr. 50 les SO kilos, aux 
usines. 

Farines. — On cote : Farines américaines ou 
anglaises, 44 fr. 50 les 100 kilos logés, quai Bor-
deaux; farines de ravitaillement civil, 13 fr. 
les 100 kilos gares ou quai Bordeaux; farines 
premières de cylindre du Haut-Pays ou du 
Centre, 44 fr. 25 à 44 fr. 50 les 100 kilos logés, 
gares ou quai Bordeaux. 

Issues. — On .cote Son gros écaille, 21 fr. a 
21 tr. 50; ordinaire. 20 fr à 19 fr. 50; repasse 
fine, 23 fr. à 23 fr. 50; ordinai-e, 21 fr. Le tout 
les 100 kilos nus, gares Bordeaux. 

Avoines. — On cote Grises d'hiver du Poi-
tou disponibles 40 fr. à 40 fr 50 les 100 kilos 
nus, gares Bordeaux; Bretagne grises disponi-
bles. 40 fr.. gares ou quai Bordeaux; avoines 
d'Espagne, 38 fr 50 à 39 fr. les 100 kilos logés, 
gares Bordeaux.1 

Mais. - On cote Roux Plata sur mars, 36 fr 
les 100 kilos logés, sur quai Bordeaux. 

Orges. — On cote • Orge de pays, 35 fr. à 35 fr. 
50 tes 100 kilos, gares Bordeaux. 

Seigles. - Seigle de pays. 29 fr 50 à 30 fr. les 
de 10,000 kilos, comptant, sans escompte, gares 
100 kilos, gares Bordeaux. 

Les prix ci-dessus s'entendent par quantités 
ou quai Bordeaux . 

Sur iVier 
MARSEILLE. - Arrivé : 
mars. st. fr. Rhône, de Gabès. . 
SWAN'SEA. - Arrivés -. 
mars, st. fr. Sahara, de Bordeaux. 
St. an=r. Achilles. de Nentes. 
St. norv. RishohTL de Bordeaux. ■ 
sr. ans. Annie.* <mSX Rochelle. 
NEWPORT. — Arrivés : 
mars, st. tr. Le Scorff, de Lorlent 
St. fr. Espelette. de La Rochelle. 
CARDIFF. — Arrivés : 
mars, st. ang. Rodney, de Saint-Nazaire. 
mars, st. fr. Provence, de Marseille. 
DAKAR. — Arrivés : 
mars, st. ang. Seaton, Nyassa, de Bordeaux. 
LA COROGNÉ. — Arrivé : 
mars'st. fr. La-Navarre, de Salnt-Nazalre. 
GIBRALTAR. - Passé -. 
mars, st. fr. rovence. de Marseille. 
DAKAR. — Arrivé :• 
mars, st. fr.: Auréiien-Scholl, de- Marseille. 
St. fr. Imôréthie, de Marseille. 
SAIGON. — Arrivé i 
mars, st.. tr. Amiral-Latouche-Trévillc, de 
Marseille. 

YOKOHAMA. - Arrivé", 
mars, st. fr. Amazone ,de Marseille. 
MELBOURNE. — Arrivé : 
mars, nav. fr. Versailles. d'Angleterro. 
MEX1LLONNES. - Arrivé : 
mars. nav. fr. Cambronne, de.Nantes. 
VALPARAISO. - Arrivé : 
mars, nav. ans-. Magellan, de La Pallice-
FERNANDO-DË-NORONR'A. — Passé : 
mars. st. fr. Liger, de Bordeaux. 
PORT - AU - PRINCE. - Arrivé : 
mars, st. fr. Québec, de Bordeaux. 
SAND KEY. — Passé : 
mars. st. fr. Mexico, de New-Qrleans 
FIRE ISLAND. - Passé : 
mars. st. fr. Adour, de New-York. 
NEW - YORK. - Arrivé . 
mars, st. fr. Yil'.e-de-Tamatave, de Marseille. 

MARCHÉ GÉNÉRAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX 
Du 10 mars. 

Agneaux amenés. 336: renvoi >. vendus de 10 a 
27 tr. la pièce. 

BOURSE OU COMMERCE DE PARIS 
(Cote officielle des Marchandises) 

Paris, 10 mars. 
Sucres,; Incotés. 
Huile de lin, 140 fr. 

MARCHÉ AUX MÉTAUX 
Londres, 9 mars. 

Cuivre. — Disponible, 97 liv. 15 sh.; a trois 
mois, 96 liv 

Etaln. — Disponible, 188 liv.; à trois mois, 
187 tiv. 15 sh. 

Plomb. — Disponible, S3 liv.; juin, 33 liv. 
Zinc. — Disponible, 95 à 82 liv. 
Fonte. — Disponible, 86 liv. 6 sh.; a trois mois, 

Incoté. 

PRODUITS RÉSINEUX 
Londres, 9 mars. 

Essence de térébenthine. - Faible. -- Dispo-
nible, 47 sh.; février-avril, 47 sh.; mai-aout, 
47 sh. ; septembre-décembre, 46 sh. 

Résine. — Disponible, 21 sh. 3 d. 

Le TUBE ETA1N 
f c—*» SEULS* LES PHARMACIENS 

7^ VEND f NT IA 

Pâte Dentifrice 
DU BON SECOURS 
^ii^ Produit Francaij 

OEÏ'fXr VEJVTB 
dans les magasins de la Petite Gironde 

GUIDE PRATIQUE 
des 

RÉFORMÉS N* I, W 2 
RÉFORMÉS TEMPORAIRES 

et de leurs Familles 
Maintien ou Retrait des Allocations à celles-ci 

Gratifications renouvelables, Allocations spéciales, 
Secours aux Réformés 

Par E. TRÏGANT-GENESTE 
Sons Préfet honoraire chevalier de la Légion d'Honneur 

Prix : 1 franc 
Envoi franco contre mandat-poste adressé 

au Directeur de la Petite Gironde, à Bor-
deaux. 

BOURSE DE BORDEAUX 
du 10 mars 

Au comptant. — 5 % t. p., 85 25. 20, 25. — 
Obligations de la Ville de Paris 1871, 367; dito 
1S92, 267: dito 1S9S. 310. — Banque de France, 
4.495 — Obligations communales 1879, 119. — 
Crédit lyonnais, 990. - Est algérien.. 3 %. 344. — 
Midi, obligations 3 % anciennes. 339 50 — 
Nord, actions de 500 fr., 1,123. — Messageries 
Maritimes ord. 75; dito priorité. 118. — Métaux 
Compagnie française. 735. — Argentine 1886. 503. 
— Chine 4 % or 1895. 82 70. — Egypte dette uni-
fiée, 86 50. - Russie 1896, 53 50; dito 4 1/2 % 1909, 
75 — Nord de l'Espagne. 414. — Andalous, 1« 
fixe, 306; dito 2» fixe, 296. — Saragosse, 407. 

\ l'époque actuelle, où chacun, dans sa 
sphère ressent le besoin de travailler avec 
toute son énergie, beaucoup de hernieux se 
désolent de se sentir esclaves de leur mrir-
mité, qui leur interdit tout mouvement brus-
que, tout surmenage. 

Ils vaincront l'appréhension et la fatigue 
s'ils portent le nouvel Appareil Pneumatique 
et sans ressort de A. CLAVERIE. 

Ce merveilleux appareil, léger et imper-
ceptible, décuplera leurs forces, car il im-
mobilise la hernie d'une façon complète et 
définitive, et assure une réduction intégrale 
do la tumeur, qui équivaut à sa suppres-
sion totale. 

Des milliers de blessés ont été soulagés et 
rendus à une existence normale, grâce à 
cette admirable découverte, éminemment 
française, qui a eu dans le monde entier 
une répercussion profonde et une si haute 
portée humanitaire. 

Aussi, il est de l'intérêt de tous nos lec-
teurs atteints de hernies, efforts, descentes, 
etc., de profiter du passage du renomme 
Spécialiste, qui est actuellement dans notre 
contrée et qui recevra de 9 h. à 4 h. à : 
Saint Jean-d'Angély, samedi 11 mars, hôtel 

du Commerce 
BORDEAUX, dimanche 12, lundi 13, mardi 14 

et mercredi 15 mars (Grand Hôtel des Sept-
Frèies (36, rue Porte-Dijeaux). 

Libourne, jeudi 16, hôtel Bosc. 
Lesparre, vendredi 17, hôtel de la Paix. 
La Réole, samedi 18, Grand Hôtel. 
Périgueux, dimanche 19 et lundi a), hôtel 

des Messageries. 
Nontron, mardi 21, Grand Hôtel. 
Coutras, mercredi 22, hôtel du Lion dOr. 
Bergerac, jeudi 23, Grand Hôtel. 
Riscle, vendredi 24. hôtel Dumartin. 
Conrtom, samedi 25. hôtel du Lion d'Or. 
Auch, dimanche 26, hôtel des Ambassadeurs. 
Mirande, lundi 27, hôtel Beustes. 
Fieurance, mardi 28. hôtel de France. 

Ceintures perfectionnées et appareils CLA-
VERIE contre les maladies de matrice, dé-
placements des organes, varices, etc. 

M. A. CLAVERIE, Spécialiste breveté, 
231, faubourg Saint-Martin, à Paris. 

Bordeaux 

Le MALT KNEIPP 
remplace le Catfé 

Il ne contient pas de caféine et, par con-
séquent, n'a aucun des effets désastreux du 
café sur le cœur et sur les nerfs. 

D'autre part, alors que le café contieni 
environ 15 % de matières grasses, le Malt 
n'en contient que 5 %, et ceci est très im-
portant puisque ces matières grasses orrl 
une influence considérable sur les intestins 
(entérite) et sur l'acide urique (arthrite). 

Bien exiger la marque « LE MALT KNEIPP», 

produit exclusivement français, de Prospel 
Maurel, à Juvisy-sur-Orge (Seine-et-Oise). , 

Se méfier des contrefaçons. f 

L'HIàTOIREoE LAOUERRE 
ÉCRITE PAR 

le premier historien français 

Avec ses magistrales études sur « Ri-
chelieu » et sur " Jeanne d'Arc », sa vaste 
et savante «Histoire contemporaine», M. 1^ 
Gabriel Hanolaux s'est placé en tête dea 
plus éniinents des historiens; seul, ' un 
maître tel que lui pouvait entreprendra 
d'écrire l'histoire dj l'immense conflit. 

Dans son Histoire illustrée de la Guerr« 
de 1914 (dont 2 vol. ont déjà paru et qu) 
continue en fascicules bi-mensuels), il en 
a analysé les causes et en expose main-
tenant les faits militaires avec le recul 
nécessaire pour les bien pprécier. 

Les volumes richement reliés, au prix 
de 18 fr. chacun, volumes déjà vendus o 
82,000 exemplaires, sont livrés sans re-
tard dans les magasins de la Petite Gi-
ronde ou eu adressant commande man- f 
dat-poste au directeur de ce journal,' 8, 
me de Cheverus. à Rnrdeaux 

fffi^* l Imprimerie G. GOUNOUILHOU " 
pSYHDICAlEj rue Guiraude, il. J~ 

i Machine» rotaMve» Marlnoul 
Directeur: Marcel GOUNOI'1LHUU 

Le Gérant : Georges BOUCHONi 
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f 
FOHDS D'ÉTATS 
5 O/O FracçMs M>«» 

— non Utire. 
3 O/O 3 O/O araortiss. 
3 1/2 
Etat 4% 
l'onkin 2 V4 
Tunis 1892 
Madagascar 2 V.% 

Argentin 1S9G 
— 1909 ... 
— 1911 ... 

Chine 1903 
— 1908 
— 1913 

taypte unifiée... 
3 y, 

Espsgn* coup.960 
Italien 8 y, 
Japon 1905 

— 1907 
— 1910 
— 1913 

Maroe 1904 
— 1910 

Portugal 
Russe 1880 

— consolide... 
— 1891/94 ... 
— 1896 
— 1906 
— 1909 
— 1914 

Serbe 1895 
— 1902 
— 1913 

Turc unifié...... 

ACTIONS 
Banque de France 
Banque d'Algérie. 
Banque Française 
Banque de Paris.. 
Crédit Mobilier... 
C* Algérienne... 
Comptoir d'Esc. 
Crédit Foncier... 
Crédit Lyonnais,. 
Société Générale, 
âoc. Marseillaise. 
Union Parisienne. 
Qanque française 

Rio-Plat» 

88 15 
88 15 
62 50 
70 . 

4C0 » 
61 50 

71 40 

83 25 
402 50 
411 
410 

91 60 

99 
80 10 

514 

456 

70 

57 75 

84 50 
75 25 
85 

398 
68 
57 

4495 
2546 

975 
660 

990 

155 • 

CHEMINS DEFFR 
ACTIONS 

Est 
Lyon 
Midi 
Nord 
Orléans 
Ouest 
Ouest-Algérien .. 
Andalous 
.Nord-Espagne ... 
Saragosse ....... 

f ALtliKS DIVERSES 
ACTIONS 

Métropolitain ... 
Nord-Sud 
Omnibus 
Panama Bous.... 
Suez 
Suez civile 
Aciéries Marine. 
Rriansk ordinaire 

— privilég. 
Boléo 
Sctmelder et 0* *=r=r 
Gafsa 
Makewka 
Napbte ......... 
Nickel 
Penarroya 
Provodnick 
Uio-Tinto 
icls gemmes 
^osnowice 
Transatlantique . 
Tréfileries Havre 
l'homsoD 

î&îîsatïôDS Fraacaïses 
VILLES 

Jarls 1865 
1871. 
1875 
1876 
1892 
1894/90 .. 
1898 
1899 
1904...... 
1905 
2 3/4 1910 
3 % 1910 . 
1912-

7*6 
949 

1070 
695 

349 

4C6 

40? 

405 

3S00 
2649 
1760 
317 
3)0 
742 

735 

333 
1125 
1575 

1715 
259 

119 
272 
540 

528 50 
368 > 
485 • 
48? » 
265 • 
260 » 
30>t » 
291 » 
314 • 
324 i 

284 50 
225 » 

CREDIT FONCIER 

Commun. 1879... 
— 18S0 
— 1891 
— 1892 
— 1899 
— 1906 
— 1912 libérée 

Foncières 1879... 
— 1883 
— 1885 
— 1895 
— 1903 
— 1909 
— 3 % 1913 lib 
— 4 % 1913.... 

CHEMINS DE FER 

Est 8 % 
— nouvelle.... 
— 2 y2 

P.-L.-M. 4 % .... 
Fusion oncienne.. 

— nouvelle . 
Lyon 2 V4 
Midi 8 % 

— nouvelle.... 
— S V4 

Nord 4 % , 
— a % 
— nouvelle ... 
— a V, 

Orléans 4 % 
— 8 % 
— 1884 
— 2 '/, 

Ouest > % 
— nouvelle.. 
— 3 Vt~ 

0BLI6ALÊTRANG 

Lombard 8 % «ne. 
Nord-Espag. l"e. 

— 2- série 
Saragosse l"sér.. 
— 2* série 
— 8< série 

418 i 
462 » 
296 50 
3i? « 
322 -
375 75 
197 
455 
322 50 
330 » 
335 51 
36 « 
200 5u 
4i.O 
424 51 

345 
329 
3U.i 
421 
3H3 
337 
364 
340 
343 1 
311 
418 
311 
341 
299 
41a 
.1/3 
35s 
829 
357 
359 
326 

176 
366 
345 
339 
327 

Rlazan-Our.4%.. 
Nord Donotz 4 Vj. 
Volga-Boug. 4 %. 

OBLIG. DIVERSES 

Chantiers de la 
Loire 5 % 

Omnibus 4 % ... 
Thomson 4 %.... 
l'ransatlant. 3 %, 

EN BANQUE 
Dniéprovienne... 
Monaco 

— cinq-* .. 
Bakou 
Colombie (Pétro-

les de) 
Wyomins ordln.. 
Crown Mines 
Debeers ordin. .. 

- préf. ... 
Jaggersfonleln... 
East Rand ..... 
Ferreira 
llorse shoe 
GoldQelds. 
Lena 
Modderfontein... 
Kandmines .... 
Chino Copper.... 
Ray Consolidated. 
Shaosl 
-Spies Petroleum.. 
Spassky Copper.. 
rharsis 
(Jtab Copper 
Butte and Super. 
Vieille-Montagne. 
Hartmann....... 
LlanosofJ ....... 
Maluol.......... 
Malacca 
Platine 
Toula . 

337 • 

395 ™ 

370 
391 

2230 • 
2405 I 
485 i 

1218 

--1 
42 t 

298 51 

78 > 
26 73 

37 • 
42 50 

156 < 
106 ' 
345 » 
150 > 

18 I 

55 < 
160 Sfl 
507 5d 
645 i 

3T 
495 t 
132 5Q 
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COURS DES CHANGES 

Londres. 28 10 à 28 15; Espagne. 5 59 à 5 65; 
Hollande, 2 47 à 2 51; Italie. 87 1/2 à 89 1/2; 
New-York. 5 87 1/2 à 5 93 1/2: Portugal. 3 95 à 
4 15; Pétrograd, 1 84- 1/2 à 1 92 1/2; Suisse, 
t 11 1/2 à 1 13 1/2: Danemark, 1 66 1/2 à l 70 1/21 
Suéde. 1 66 1/2 à 1 70 1/2; Norvège, 1 «6 1/2 S 
1 70 1/2. 

Marché calme et soutenu. 3 % ferme. 5 % 
lourd Extérieure et Rio Tinto ferme! Vateurâ 
américaines demandées. 

TOUTES LES MAINS 
de douleur, de souffrance et d'angoisses que 
torturent et déforment les tirâtes, les oxalates et 
tous les résidus malsains de la diathèse urique, 

SE TENDENT SUPPLIANTES 
vers 1 

LAMBIOTTE Frères 
(UR0TR0PINE FRANÇAISE) 
qui ne connaît 

pas l'insuccès. 

IB^ÎCK — 
par Jour. 

L'UROMÉTFÏE c'est le SALUT 
pour les Rhumatisante, les Goutteux, 
les gens qui couffrent de la pierre, 
du lumbago, de l'eczéma, etc., etc. 

2fr-50
 mM

*.& 
l'Etui de 

50 COMPRIMÉS 
dans toutes les 

bonnes Pharmacies, i 
fin 

CHEZ U.C. i"!ONr>r;piER''E,PHARMACIEN "TfCf, i.r»,,; 
8. PRE. R"ï (Nicvro). Cm 1 LtUl. ] 

606 VOIES UR IN AIRES. - La SYPHILIS ne -mèril 
que par injection» de <>04i. Clinique Vt asseruiann. 
rue Vital-Caries. 28> BORDEAUX. Guérison en une 
séance des It6trcci£>seineiits et des écoulements. 

■iw CANNONS AUTOMOBILES v,iA^,e TOUBNY GARAGE "W 
143. rus du P.llais-Gsll cn. Bor eaux 

DRAGEES BLOT 
Guéfison prompto, ratticaSo, discrète ef agrôabio 

sans privations ni irijeclîons, des 

MALADIES SECRÈTES 
et de VESSIE — HOMMES et FEMMES 

La boîte : -4 f rancs .ranco - Envoi discret - avec brochure gratuite. 
J-itaruiacie BXiOT, 38, boulevard de Strasbourg, TOIILOUSE. 

matériel fabriq. de chaussures I 
onécaniq. Ecr. Manufacture, rue 
^Jigrenier, 1, Avignon (Vaucluse) 

lABtl désire acheter chien loup de 
8 à 15 mois. S'ad. dépôt o Pe-

tite Gironde »,24, r.Audry.Rochef* 

l* Il 3 chev. labour petit prix; f\ Bii petit attelage 1,500 kil.; 
il jument 9 ans av. sa pouliche, 
«ours Alsace-Lorraine, 2, au Bar. 

fOICQ Economie 40 %. Deman-
l£urO der instructions. Qua-
trefages, pâtisr, Grenade, H"-G". 

M EUBLE, 16 belles chambres, 
pr. Tourny. Bénéf. 5,000 fr. 

Facilités. Cause départ. MON-
NIER, 38, r. Poq.-Moliôre, 1 à 5 h. 

Spécialité de tailleur de dames 
demande journées chez elle, pe-
tit, prix, 17, rue Boulan. , 

Femme demande à faire bu-
reaux, bons certificats. Anna, 
29, rue Henri-IV, Bordeaux. 

ADDOCQ et arbustes pour )ar-
rtSlGnCd -lins, rosiers, plantes 
vivauos, mimosas d été et d hiver 
se trouvent chez ISËiatJNliUL, 
pépiniériste, a Nantes. 

Par arrêt de la Cour d'appel i 
d'Agen du 28 janvier 1916. Jean I 

PEX4UI). laitier à Castillonnès | 
(Lot-et-Gar.), a été condamné, 
pour mouillage de lait, à cent 
francs d'amende. 

Pour extrait conforme: 
Le Greffier en chef, 

MOUSSET. 

Marché de Gré à Gré 
Le 15 mars 1916, le médecin chef 

de la place d'Arcachon procéde-
ra à des marchés de gré à gré 
pour lait, vins rouae et blanc, 
œufs, fromaae. légumes secs, épi-
cerie et articles divers. 

Les cahiers des charges sont à 
la disposition des intéressés au 
bureau des formations sanitaires 
de la place d'Arcachon (Casino 
de la Plage). 

A v. laissonn. pin, rond, et fen-
di.s n pelés, livr de suite à 

dom., p* px. Ecr. Danet, Havas. 

■ PUAT Mobiliers modernes 
Hunftl -t anciens, OI.|ets 
d" -ri reconnalss. Mont de Piété 
L.ABARRAQHE. 14. o. Albret. Bx 

S ONNE OCCASION, à v. camion 
P-ugeot 18 HP Visible diman-

che, Lafeychine, Le Haillan. Ga&. 

l'ours de Cou. lîoas el Etoles 
Marabout el Autruche 

Assortiment et bon marché 

MERCERIE MODELE 
121 Cours d'Alsace-Lorraine 121 

ELECTRICITE ïi™ 'JSSS 
lions Installations, répara lions 
Prix modérés IKM.EIt. OU, rue 
Sainte Catherine. Bordeaux.. 

Plil-VAIIY PERCHERONS UnC.nUA tous genres, tous 
prix, à vendre, boulevard Jean-
Jacques-Bosc, 12, Bordeaux. 

AU dem. louer vaste local 600 
Ull à t.000 mètres carrés, bien 
écla ré Faire offres à M. Picard, 
architecte, 33, cours de Tourny. 

U sieur Abel CADILLON. rue 
Fonfrède, 41, n'a de com-

mun que I nom avec la person-
ne condamnée en correctionnelle 

ftl/IQM.. Henri Lacoste, de La 
ftVIO Teste, sergent mobilisé et 
en permission, prévient le public 
qu'il ne paiera aucune dette de 
la dame Tully-Anne Dignac, 
son épouse. 

UénCOlU retiré avec sa rem-
it. E. U b UI 11 me dans vaste pro-
priété s'tuée sur le bord du bas 
-in i Arcac on prendrait en 
pensi- n enfants ou grandes pe-r 
sonnes ayant besoin de l'air de 
la campagne et leur donnerait 
1<Î» s^.ns nécessaires. Prendre 
l'adresse au bureau du journal. 

COMPAREZ 

BEURRE, ŒUFS, VOL&ILLES 
AU PRODUCTEUR 

66, rue St-Remi. Telèph. 2Î-88 

TORPEDO 10 HP, état neuf. gar. 
Peyrot, 8. pl. Tourny TéL 23-65 

PLAIES DE VARICES 
Guérison garantie. Dem. notice 
Pauly. 6, impasse Vlgnole, Bdx. 

Très belle salle à manger et 
glaces à vendre. Bonne occa-

sion Adresse bureau du journal 

Ollie ACHETEUR bouteilles 
OUIO tous types marchands. 
Ecr DU BAR, 81, cours d'Albret. 

ncnONNET, 41, rue du Palais-
«tll Gal'ien, demande des ou-
vrières pour les capotes. 

Ail HE M -VINIJK femmes sa-Ull Ut.ni chant attacher li-
gote. S'adr. 41. quai Deschamps. 

AU DEMANDE 43 bis. rue d'Al-
UIl zou, bonnes monteuses cu-
lottières pour atelier. 

PANTALONS MILITAIRES: Ou-
vrières coupeurs, garçon ma-

sin demandés 17 rue Saint-Remi. 

ELECTRICITE. Bobineurs d<Ms, 
b.payés.Bernard.22,r.Castillon. 

E lève en pharmacie dema» par 
ta pharmacie Combes, à Sures-

nes (Seine). Ni nourri, ni logé. 

U SINE HYDRO ELECTRIQUE de-
mande mécanicien-électricien 

connaissant conduite turbines à 
régulateur â pression d'huile, al-
ternaioi.rs triphasés 2,500 volts, 
tndiq référ A. Renaud, us" élec-
trique. S-lies-de-Béarn (B.-Pyr.). 

Gérant expérimenté prendrait 
gestion grand vignoble giron-

din. Référ. Ier ordre. Rue Léon-
Say. 32 Talence (Gironde). 

COMMIS pouvant aider à tenir 
bureau de l'enregistrement 

dans ville des Landes demandé. 
Conviendrait a militaire réfor-
mé avec pension. S'adresser bu-
reau enregistrement Dax,Landes 

M r MACE, 70. rue Porte-Dijeaux, 
Bordeaux, peut livrer encore 

SU0 pièces cidre à 55 FRANCS, 
garanti i ur jus extra. 

COUPE 2 p., 6 HP, 4 c<, neuf, à v. 
William. 45, r. Cam.-Godard. 

A u TABACS sur gd« voie, au 
■ ■centre, tenu p. le même 21 

aus, c»' vleill. et inalad. p' prix. 
Pressé. S'ad. Durandj-.Ornano,32. 

AU DEMANDE bon chauffeur UW pour machine demi-fixe. — 
S'adresser 2, rue de Grassi, Bx. 

30NS "COMET" 
MARQUE VERITABLE 

CRIJH, blancs ou fumés 
extra-fins, 330 r. les luO Uilov 

«JlliTHEN BOITES t Au cours. 
Postal. Echantillon sur demande. 
J. ROSSIGNOL , BORDEAUX 

Léon CROIZET, St-Même-les-Car-
rière (Char"), dem. maître de 

chai oonrj manipul. eau-de-vie, 
distillation, comptes régie, etu. 

On demande jeune garçon de 14 
li 16 ans pour courses. Magasin 
« Petite Gironde», £57, rue Judaï-
que, Bordeaux. 

A VENDRE 
MACHINE à imprimer, dite réac-
tion sy>tème Marinoni, format 
114/145; MACHINE à plier les 
journaux et brochures, système 
Casjoh, quadruple colombier; 
MOTEUR ù gaz Grosslcy, 5 HP. 
avec ou sans cuve et syphon.- — 
S'adr à M A. Vlllatte. Tarbes 
(Hautes-Pyrénées). 

Jeune bomine demande emploi 
.-Joueur ou manœuvre. Ecriré 
Fanconi, 64, rue Tillet, Bordeaux 

 _—, ___ 
A louer jolie chambre meublée, 
cabinet toilette, électricité, 56, 
rue Capdeville, Bordeaux. 

Q | tj f acheter par 
O I II L quantités ON DE 

Vieux Chiffons 
Vieilles Toiles à Voiles 

Vieux Cordages 
Adresser oflres à Druniont, Agence 

Havas. à Ilotdeaux. 

ASSOCIE avec app. de 25,000 fr. 
demandé pour dirlg. fabriq. 

française à Madrid donn. grand 
bénét . sans conn spéciale. Ecr. 
Jorro, 53, calle Segorra, Madrid. 

Ofl' ,. .VIN EXTRA 
BU. VINI OLE *Q VELU "80 

rn> 
es. 

ninnr EXTRA de Normandie, 
UlUliE. :i. rue Carpenteyre, Bx 

iMinnr CASTEHA nu. 
'-"* 3,place Maucaillou 30e 

ALIMENTATION EN GROS. -
Client, ass'.'-ée, beaux bénéf., 

dem associé €u commandite av. 
50.000 fr apport, gérera lui-même 
fonds. Ecr. Ladiv, Ag. Havas, Bx 

B ONNE FERBLANTERIE ZIN-
GUER1E à céder de suite pour 

cause de sauté. S'adresser rue 
Ludovic-Ti arieux. 2. Augoulème 

A VENDUE 1)15 SUIT E 
DnUUC OCCASION : 2 tours 
DUrink parallèles pouvant 
tournei le» obus S'adres quin-
caillerie l'Otigère et Latiient, 28, 
rue de Périgueux. Angoulême. 

O uvriers faïenciers sont deinde». 
S adresser à Faïencerie de Ca-

rouge, Carouge-Genève (Suisse), 

■ A Direction du journal « LE 
LH PROGRES AGRICOLE», no 17. 
avenue Ooligny. à La Rochelle, 
est à tnétne de faire livrer du 
VERUET titrant 31/82 de cuivre 
métal pur à lettre vue et â de 
très bonnes conditions. 

COMME LE 

HERITAGE 
Les descendants de : 1° André 

Petit Trouilh ou Dutrouilb et 
Marie Maudot. son épouse; 2° 
Jean Labourdette Mlrassou, et 
Marie-Anne Maudot, son épouse, 
originaires de Castéide - Cami 
(Basses-Pyrénées;, sont recher-
chés par Me Coutot, avocat, 21. 
boiilevd Saint-Germain. Paris. 

^ : i 

VITRAUX. - On demande cou-
[leur monteur, poseur. UZU-

REAU, 9: rue d'Erlon, NANTES. 

Capote auto 2 pl. a v. Wet, Havas 

Perdu un porte-cartes contenant 
un permis de circulation sur les 
traniwaysde Bordeaux et un sur 
les tramways de banlieue, tous 
les deux au nom de M. Ferrus. 
La personne qui l'aurait trouvé 
est priée d'en donner avis au 
bureau du journal. 

Perdu broche or forme ronde di-
manche. Itap. 38, r. Grassi. Réc. 

Perdu bracelet enfant chaînette 
or avec cloche or. Rapp. M«» 

Vauvert, hôtel du Faisan. Réc. 

De môme que le marin goudronne son 
bateau pour qu'il résiste à l'assaut des va-
gues, de tnêmj l'homme soucieux de sa san-
té goudronne ses poumons avec du Gou-
dron Guyot pour résister aux bronchites, 
toux, rhumes, catarrhes, etc. 

L'usage du Goudron-Guyot, pris à tous les repas, à la 
dese d'une cuillerée à café par verre d'eau, suffit, en effet, 
pour faire disparaître en peu de temps le rhume le plus 
opiniâtre et la bronchite la* plus invétérée. On arriye même 
parfois à enrayer et à guérir la phtisie bien déclarée, car 
le goudron arrête la décomposition des tubercules du pou-
mon, en tuant les mauvais microbes, causes de cette dècom« 
position. 

Si l'on veut vous vendre tel ou tel produit au lieu du véri-
table Gondron-tiuyot, méfiez-vous, c'est par intérêt. Il est 
absolument nécessaire, pour obtenir la guérison de vo3 
bronchites, catarrhes, vieux rhumes négligés et a fortiori 
de l'asthme et de la phtisie, de bien demander dans iea 
pharmacies le véritable Goudron-Guyot. 

Afin d'éviter toute erreur, regardez l èliquette, celle du 
véritable Goudrcn-Guyot porte le nom de Guyot imprimé 
°n gros caractères et sa sujnatvre en trois couleurs : violet, 
vert, rouqe, et en biais, ainsi que l'adresse : Maison 
FRERE, 19, rue Jacob, Paris. 

Prix du Goudron Guyot ; y francs le flacon. 
Le traitement revieni à 10 centimes par jour — et guérit, 
P. S. Les personnes qui ne peuvent se faire au goût f]^ 

l'eau de goudron, pourront remplacer son usage par celui 
des Capsules-Guyol au goudron de Norvège de pin maritime 
pur, en prenant deux ou trois capsules à chaque repas, 
Elles obtiendront ainsi les mêmes effets salutaires et un« 
guérison aussi certaine. Prix du flacon : S fr. 50. 
PAnrAII La' Maison FRERE, 19, rue Jacob, UHUtMU Paris, envoie à titre gracieux et ranci 
par la poste, un flacon échantillon de Goudron-GUYQT ou 
de Capsules-GUYOT, à toute personne qui lui en fait la de-
mande de la part de la Petite Gironde 

D EMANDE ouvrières culottières 
130 rue Belleville. Se présen-

ter a partir de samedi. 

P EROU chienne grande, long 
poil noir-gris, pleine.. Rame-

ner hôtel Régina. Récompense. 

P ERD'J, r" de Chevanceaux, Ca-
vlgnan St-Andrô, Bordeaux, 

valise à main avec linge.'Aviser 
Glratid, à Lafaurie-Chevanceaux 
(Cli a rente-Inférieure). Récomp. 

Qi riUADDU A /"* 5 C même ia puis ancienne nuerison DLbllUrtnOHUBG. rapide, définitive, sans danser, 
par spécifique COUDERC pliar"" bJ Strasbourg Toulouse 5 ir. t" noste, 

R EPRESENTANT apt. s'entendr. 
av. maison p. visiter région 

Ecr. Bardou, 43, rue Belleville. 

ON 

P AYSAN vigneron dem*s pouf 
pet te propriété pr. Bordeauxwv, 

S'adr. 40, cours de Bayonne, Bx. *f' 

DEM. bonne ouvrière p. ja- ' A M chev, balad»», voit., harn, 
ouette dames 30, r. Iluguerie , n ï.occ, 14, r. Cordeliers, Bx 

^ y jument, 8 ans, attelée on nnnDEUSES demandées 102, 
Dflv cours Victor-Hugo, Bdx. ■non. Raoul, boucr, Eysine/ 

FEUILLETON DE LA PETITE GIRONDE 
du 11 mars 1916 

(133) 

AMOUR 
DB 

PAR 

PAUL JUNKA 

DEUXIEME PARTIE 

La Marquise de Brionne 

* C'est égal! murmura le grand gar-
eon, en sa retirant sur tin signe impé-
rieux du maître, je donnerais bien cent 
jtsous pour savoir ce que mons Cabriès 
S/a faire de ce petit outil-là?... Cambrio-
ler le nid des amours du marauis et 
ne la belle Giselle ?... Ce serait cou-
rir des risques sérieux, ef, en ce cas, 
potre grand financier n'aime pis à 
«pérer lui-même... Et puis, après tout, 
ïaoi, je m'en moque !...» 

Sans se oréoccucer des commentai-

res que sa conduite, plutôt mystérieu-
se, devait inspirer à son subordonné, 
Cabriès, la porte à peine close, s'était 
assis à son bjireau, où il traça rapide-
ment quelques lignes, de cette belle 
écriture impersonnelle qu'il n'em-
ployait que dans certaines circonstan-
ces connues de lui seul: 

Cela fait, il glissa la feuille de papier 
dans une enveloppe, écrivit sur celle-ci 
le nom du comte de Homberg, et, ayant 
entouré le passe-partout de ce mince 
rectangle, fit de l'ensemble un paquet 
soigneusement ficelé. Après quoi, il se 
dressa, rayonnant de méchanceté épa-
nouie et de haineuse espérance : 

«Voilà!... Ça y est!... Si le mari ne 
marche pas, cette fois-ci, cet explora-
teur célèbre ne sera, dans la vie or-
dinaire, qu'une simnle poule mouil-
lée !.., » 

— Enfin, adieu, mon cher maître... 
Adieu !... Je ne peux pas prononcer ce 
mot-là-... Je ne peux pas rn'accoutumer 
à cette idée nue vous me laissez partir 
seul, cette, lois-ci... que je vais m'en 
aller si loin sans l'appui de votre au-
torité, les lumières de votre expérien-
ce... Je tremble à la pensée de l'énor-
me responsabilité qui nèse sur moi... 
rie toutes ces vies humaines qu'il me 
faut-, dès demain, conduire et proté-
ger... Et ie suis comme un enfant.:, un 
petit enfant à qui l'on ùterait tout à 
coup ses lisières en lui disant : « Va !... 
Ne "compte plus, désormais, sur la 
main ouissante aui te soutenait et, 

d'un simple mouvement, te préservait 
des chutes... » 

En ces termes d'émotion grave, Phi-
lippe de Courtalain, un jeune savant 
de grand avenir, qui avait été le bras 
droit de M. de Iloinberg dans ses pré-
cédentes explorations, prenait congé 
du mari de C-iselle. 

Le comte sourit affectueusement : 
— Vous vous méconnaissez, mon 

cher ami!... Vous possédez, à un de-
gré éminent, toutes les qualités d'in-
telligence et de sang-froid qui sont né-
cessaires pour diriger une expédition 
pareille. Je ne saurais rencontrer de 
meilleur remplaçant, et je me félicite 
d'avoir obtenu du gouvernement une 
substitution qui aura pour effet de 
mettre en pleine valeur votre jeune et 
remarquable personnalité !... 

Philippe de Courtalain secoua la 
tiHe : 

— Vous êtes trop indulgent pour 
moi, mon cher maître... Je vous le ré-
pète, parce que, j'en suis sincèrement 
convaincu, l'honneur d'une telle mis-
sion est prématuré en ce qui me con-
cerne... J'appréhende un échec, peut-
être des malheurs pour notre caravane. 
Songez-y.. Il est encore temps de 
changer d'avis... Voulez-vous que j'at-
tende deux ou trois jours à Marseil-
le ?... Ce délai vous permettrait de ré-
fléchir encore... de... 

A son tour, M. de Homberg fit un si-
gne négatif : 

— Inutile, mon cher enfant. Je vous 
l'ai expliqué, ma femme est trop jeune 
pour que je puisse l'abandonner de 

la sorte... Notre mariage est aussi trop 1 

récent... Si j'ai pu faire quelque chose 
pour mon pays, je mérite bien un peu 
de bonheur et de repos, à présent... 

— C'est juste, reconnut le jeune 
homme confus. Mon affection pour 
vous et mon culte de'la science me ren-
dent égoïste... 

Le comte se mit à rire : 
— Oui... Pour le moment, en effet, 

vous n'avez pas d'autre amoureuse que 
la science ! 

— Malheureusement, dit Philippe de 
Courtalain, mi-souriant, mi-sérieux. 
Jusqu'à présent, le destin avare n'a pas 
placé sur mon chemin une .créature de 
beauté comme madame de Homberg, 
une femme assez captivante, morale-
ment et physiquement, pour me donner 
envie de tout quitter afin' de rester à 
ses côtés... , ..; ■ 

— Cela viendra, mon .ami, répondit 
doucement l'explorateur. Alors, vous 
me comprendrez... Ce serait, d'ailleurs, 
une grave erreur de croire que je re-
nonce à ce qui fut, jusqu'ici, le grand 
intérêt de ma vie : *3 m'accorde seu-
lement une .trêve. Dans quelques, an-
nées, je reprendrai avec vous le cours 
de nos aventureuses pérégrinations... 
De nouveau, nqus camperons ensem-
ble dans les solitudes africaines, sous 
le calme écrasant du ciel sans fin... 
Mais, d'ici là, vous nous serez revenu 
couvert de gloire... C'est pourquoi ne 
no-us disons pas : « Adieu », mon cher 
enfant, mais : « Au revoir ! »... 

— Ah! mon maître!... mon cher 
maître !... 

Philippe était dans ses bras. Les 
deux hommes s'embrassèrent, sans 
ajouter une parole, débordant, l'un et 
l'autre, de l'insoutenable émotion qui 
terrasse les cœurs les plus virils à la 
veille des grands départs... Quand il 
sortit, reconduit par le comte jusqu'à 
l'extrémité de l'appartement, Philippe 
de Courtalain avait les larmes aux 
yeux. 

Pensif, M. de Homberg regagna son 
cabinet de travail, où cet entretien 
avait eu lieu. 

Un domestique y pénétra derrière 
lui, un petit paquet à la main : 

— Monsieur le Comte, un colis pos-
tal parisien qui vient d'arriver avec 
la mention : « Urgent ». 

— C'est bien !... Donnez... 
Le valet de chambre posa le paquet 

sur je bureau, devant son maître, et 
se retira. 

Machinalement, le comte se mit en 
devoir de défaire l'enveloppe de papier 
brun. Mais son esprit était loin, voya-
geait, repris au sortilège de l'espace. 
Distrait, en dépit de l'impérieuse for-
mule «Urgent», qui, à cet instant, ne 
revêtait aucun sens pour sa pensée, il 
se perdait dans la vision infinie des 
solitudes lointaines que son jeune ca-
marade allait parcourir sans lui. 

Toutefois, la diversion fut prompte. 
Frappé par la singularité de l'envoi 
qui s'offrit à ses regards une fois le 
papier déplié, le comte s'exclama: 

«Tiens! une clef !... Qu'est-c« que 
cela signifie ?... » 

' En même Lemns. il s'avisait aue 'le 

passe-partout reposait sur une enve-
loppe portant son nom. De plus en 
plus étonné, il l'ouvrit et lut sans bien 
comprendre : 

« L'explorateur fameux ne serait-il 
qu'un mari complaisant?... On incli-
ne à le croire, un premier et suggestif 
avertissement n'ayant pas réussi à 
troubler votre quiétude naturelle ou 
acquise.!. Pour que'le plus faible doute 
ne subsiste, touchant la véracité de 
la communication qui vous fut adres-
sée naguère, l'ami inconnu qui sem-
ble avoir plus de souci de votre hon-
neur que vous-même pousse aujour-
d'hui l'obligeance jusqu'à vous envoyer 
la clef du petit pavillon de la rue Par-
mentier, à Neuilly, où ont lieu les ren-
dez-vous de votre femme ave-c son 
amant... Si vous voulez vous y ren-
dre, vous serez édifié... et saurez sans 
doute ce qu'il vous reste à faire... Il 
serait fâcheux qu'un homme de votre 
valeur s'exposât plus longtemps à être 
ou ridicule ou suspecté... » 

Le feuillet à la main, M. de Hom-
berg resta une minute comme hébété. 
Puis, les mots firent insensiblement du 
chemin dans sa compréhension. D'un 
geste désespéré, il s'étreignit la tête à 
deux pains. Et dans une précipitation 
à,fuir la place où il venait de recevoir 
une commotion vraiment foudroyante, 
il se précipita- ào dehors. En courant 
presque, il traversa.les appartements, 
de.soaric.it l'escalier, saisit à la volée 
son chapeau et son pardessus accro-

ché à un porte-manteau, et gagna la 
rue. 

il ne voyait rien autour de lui, tifl 
remarquait pas la stupeur des valetî 
de pied, ahuris de ces allures insoli-
tes chez le plus calme et le plus froid 
des maîtres. Il étouffait, tout son être 
se tendait en une aspiration ardente à 
une bouffée d'air, et les secondes lu^v 
paraissaient des siècles. Il lui semblait! 
qu'il n'arriverait jamais là-bas, à cet 
endroit honteux que lui révélait une 
haine insoupçonnée et où il acquerrait 
l'indéniable certitude de son mal' 
heur... 

Car le doute n'était plus possible V 
l'ennemi si bien renseigné qui lui en-
voyait délibérément cette clef ne se fui 
pas déterminé à un acte aussi singu-< 
lièrement audacieux si une preuve ir-
réfragable n'eût pas dû en résulte* 
pour le mari bafoué... 

Le rouge lui monta au front. Ainsi^ 
ce n'était pas assez d'être trahi paiC 
les deux êtres qu'il aimait le plus au 

Immonde et qu'il avait comblés de sea 
bienfait^ il fallait que quelqu'un la 
sût et s'arrogeât le droit de le traîneï 
dans la boue !... 

Son front ruisselait de sueur; tout 
son passé d'honneur et toutes les bek 
les fiertés de sa vie se soulevaient dans 
ce cœur d'homme avec une inexprima* 
ble révolte. # Un fiacre passait: il l'arrêta et y sau- J 
ta en jetant au cocher, d'une voix qui 
résonna étrangement à ses oreilles : 

tA «uur«L 


